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LETTRES DE DEUX FILLES 
DE CE SIEBCLE.. - 


LETTRE XXXVIIL * 
VIV 4 CAMILLE. 


8 1 Mylord Belton aime la lecture, ma 
chere Camille, tu fournis de quoi fa- 
tisfaire ſon goſit; tes lettres ſont tou- 
jours d'une abondance & d'une lon- 
gueur charmantes. Pavoue que fi je na- 
vois pas un lecteur comme lui, je ne + 
ſerois pas toujours ſire de ſavoir tout 4 
ce qu'elles contiennent. A celle de Sir 
Robert, par exemple, j'aurois vite re- 
gardé sil y avoit eu quelqu'un de tue; 
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Wo Lettrer de deux File 
St quand j aurois vu que tout le monde 


1 ſe portoit aſſet bien, Faurois ignore le 
reſte. Mylord vient ordinairement chez 


moi apres avoir fait une promenade à 
pied ou à cheval, il ſe repoſe en liſant 
tes lettres quand il y en a; nous diſpu- 
tons ſur toĩ & fur tes beaux ſentiments ; 
il me quitte ſans m'avoir convaincue, 


1 & il revient dans Veſperance de me 
1 perſuader. Je ne connoiſſois point en- 
1 core ce plaifir tranquille de communi- 
3 quer ſes 1dees , de penſer enſemble, de 
Y  raiſonner ſon opinion; ceſt une dou- 


ceur qui m'etoit étrangere, elle laiſſe 
dans Vame un calme dont je commence 
à ſentir le prix. Tu ſais que Mylord a 
beaucoup d' eſprit & de delicateſſe ; & 
lorſque nous avons parle-& diſputè en- | 
ſemble un peu de temps, ma tete eſt fi | 
| 


bien remplie, je ſuis ſi bien n rk 
que je mai plus beſoinde plaiſir, le ſpec- 

tacle & la promenade miennuient; je 
L trouve ma toilette mème penible, Il m'eſt 
arrive de reſter un jour entier cher moi; . 
FR il me ſemble que cela ne deplait point 
% a Mylord, il eſt plus aſſidu depuis que 
ie ſuis plus pareſſeuſe. Eſt· ce A toi que 
* je devtrois ce changement dans mon 
earaQere 7 Il ſeroit plaiſant que ce que 
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tu fais fi loin de moi, & que je trouve 
bien pitoyable, eũt quelque influence 
ſur ce que je fais ici, — Tu vas ten 
vanter, je Yentends erier; Ceſt ton cceur, 
ce ſont tes ſentiments, Helas ! ma chere 
amie , c'eſt implement parce que la pa- 
reſſe s accommode avec ma legerete; il 
faut que nous eſſayons un peu de tout 
pour ne nous ennuyer de rien, & ceſt_ 
E cette yariete qui plait a My». 
ord. Je ne te promets pas, fi ton hiſ- 
toire eſt encore bien longue, qu'il ſoit 
toujours a pour lire, & alors le-denoue- 
ment n j'ai tant d' impatien- 
ce de ſavoir, pourroit bien me trouver 
occupete de quelqu' autre choſe, — Je 
t'aimerai toujours, chere Camille, mais 
ton amitie ne me ſuffit pas; fi jamais je 
n*etois aim6e que de toi, je te hairois 
mortellement, Si tu veux donc conſerver 
ton amie, fais des vœux pour qu'elle 


— 


* | ne ceſſe point de plaire, & pour qu'elle 
. 1 ſoit toujouts aimee, Je ne fais point de 

T projer comme toi, le ne regarde jamais * 
5 Tavenit, je ne fais rien pour lui; je me 
76 laiſſe aller & je me conſie: mais je me 
bf ſens capable ou de me jetter dans la ri- -- 

es viere, ou de britler la cervelle a quel- 


qu'un que je ne pourrois remplacer. 
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4 L.eitret de deux Fille e 
Prends donc garde a ce que tu ſouhaite 
pour moi; fi Mylord devenoit objet 
unique de ma vie, je ne repondrois pas 
de la ſienne sil nrechappoit, Si tu m' ap- 
prends a aimer toujours, donne - moi de 
quoi toujours me faire aimer : je ne ſuis 
encore en peine ni de Pun ni de Pautre, 
Ne Yoccupe que de toi, je vois que tu 
as aflez à faire: un duel ! cela commence 
2 Etre ſerieux , & j'aurois été bien fa- 
chee qu'on efit tue ce pauvre Robert; 
c'eſt un aimable enfant, il Seſt battu 
pour toi, cela mérite quelque choſe : 
ne le fais pas trop languir; au moins 
ne ſois pas difficile ſur le contrat de 
mariage. Mais à propos de ce duel, eſt- 
ce qu'il ne fera point de bruit, eſt-ce 
u'il ne viendra point aux oreilles de 
f famille? Te pardonnera-t-on d'avoir 
expoſe la vie de ce fils unique? Jai 
peur, ma chere amie, de ce qu'il peut 
ren arriver, Mylord eſt auſſi tres- en 
peine, raſfure-nous, bien vite; il veut 
abſolument ſe lier avec Belfloor, il Va 
ja rencontre & aborde deux fois, mais 
al na pu le mettre ſur le chapitre des 
Walmore; il a envie de lui propoſer de 
Paccompagner dans la tournee de cam- 
 pagne qu'il yeut faire: Mylord croit que 
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de ce fiecdes 3 
cet homme peut Etre très - dangereux .', 
ur toi, & il eſt fache que Sir Ro- 7 
ert Jui Cerive fi ſouvent. Je te promets 
e nous ferons ce que nous pourrons 
pour le derourner & pour etre inſtruits 
de tout. — Il faut auſſi fe defier de ce 
Miniſtre; ces ſortes de gens ſont ca- 
pables de menees & d'intrigues four- 
des, & ils viennent toujours à bout 
de faire du mal quand ils veulent. En- 
fin, chere amie, penſe à tout, je me 
ſens Pinteret le plus vif ſur ta ſituation; 
Jai quelquefois enyie Caller auprès de 
toi pour Yaider; mon amitie me re - 
tient ici comme elle m' en feroit ſortir 
pour toi. Adieu, chere Camille, que 
Jaie de tes lettres dans deux jours, tu 
m'y as accoutumee, 1 


| 


— KR — ̃ — 1 
— — —„— 


L ETTRE XXXVIII 
'-Chmitl 3 Nawy; 


LI 
| 
. 


; M, chere Nancy, tes idées roma- 
neſques ſont un peu vives, & ta ten- 
dreſſe tient de Pemportement. Je n'irai 
Point vaiſonner avec toi 2 ta vivacite, 
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6 Lettres de deux Filles 
la raiſon ſeroit trop foible contre ton 


caractere; ton eſprit ſaura garranger 
avec ton coeur; & ſi tu yeux, tu ſauras 


toujours fi bien enchainer, que jamais 


tu ne brüleras de cervelle. Tu commen- 


ces à penſer & A reflechir : je n'en veux 


as davantage; Ceſt toi peut · tre qui, 
bient0t , .Ecrira les longues lettres, qui 
te plaira dans les grands details: que je 
les lirois avec plaifir , & qu' ils ſeroient 
charmants avec tes ſaillies & ta gaieté! 


Je ne ſuis que triſte, moi, & je m'ap- 


peſantis ſur tout; je ne ſerois point ſur- 
priſe de Yennuyer encore beaucoup plus; 
je vais continuer cependant, & je compte 
toujours ſur la lecture de Mylord Bel- 
ton. Sans doute, chere amie, que cette 
hiſtoire de Sir Robert me tourmenta de 
mille manĩeres: d'abord je pleurai com- 


me un enfant, je ne voyois que le dan- 


ger qu'il ayoit couru; je voyois Pepee 
de cet horrible Veſtburne tournèe con- 
tre lui, à deux doigts de ſa vie; la rai- 
ſon me ramenoit ſur le bonheur de Fe- 

venement ; mais je ne pouvois ſentir au- 
cun bonheur dans ce moment, & un 
tuiſſeau de larmes coulqit de mes yeux. 
Je ſuis en peine de moi, Nancy, je 
commence a n'etre plus la maitrefle de 


de ce ſiecle. 7 
ma ſenfibilite, il faut un travail pour 
me faire entendre mes interets. Dans ce 
moment, /aurois donn aux Valmore tou- 
tes les armes contre moi; j aurois dit: 
Jaime , j'adore Sir Robert, & tout le 
reſte m' eut été indifferent ; je me ſe- 
rois ſoumiſe a leur mepris, A tout ce 
quils auroient dit, à tout ce qu'ils au- 
roĩent fait contre moi. Heureuſement 
Jai eu le temps de combattre, & les 
forces ſont revenues: une ſeconde fois 
je ne promets pas de ne pas ſuccom- 
ber. Veuille le ciel que je naie plus 
d'aſſaut a ſoutenir! Ceſt une cruelle en- 
nemie que cette ſenſibilitè, que cette 
tendreſſe qui s empare de nos ames ! 
Elle nous porte un coup martel , en nous 
jettant dans un abandon de nous- memes 
ui tient a Paneantifſement ; toutes nos 
facultès deviennent nulles , & il ſemble 
que nous n'ayions d'eſprit que pour es- 
der, que pour nous perdre, que pour ten- 
dre les mains au e apt qui nous en- 
chaine. Quo1! une femme qui a dit, 
Jaime, ne fait plus que ſentir, n'a plus 
d'autre interet, n'a plus que de la con- 
fiance! Son coeur livre au ſentiment ne 

1 1 lui laiſſe d' eſprit que pour s exprimer, 
& point pour ſe W pour penſer 1 
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2 Tettres de deux Fille: 

ſolidement au bonheur d'une vie ? Dis- 
moi d'où vient cet horrible arrange 
ment? Eſt- ee que nos ames trop gene- 
teuſes, ne peuvent aimer & ſe defier ? 
Eſt- ce que nous preferons betement de 
tenir tout, notre ſort meme , du ſenti- 
ment que nous inſpirons, ou eſt-ce que 
les hommes ne peuvent aimer que des 
eſclaves qui leur confient leurs chai- 
nes !Quoi! Sir Robert, ſi tu voyois tout 
ce que je ſens pour toi, tu douterois 
que je taime ? Tu me croirois plus in- 
tEreflee que paſſionnèe de te voir heu- 
reux ? Cette idée me tourmente, chere 
Nancy, Jai horreur d'&re confondue 
avecle commun des femmes. Un jour, 
cher amant, tu. connoitras mon coeur, 
je le jure à tes pieds : ce reſt pas un 
. mari, c'eft un Ctre heureux que je veux : 
1a où je ne verrat pas ton bonheur, 
Ja ceſſeront toutes mes pretentions, 
Avouons, chere amie, que nous nous 


occupons trop du plaiſir de plaire & de 


ſeduire , & pas aſſez de celui de conſer- 


ver: on nous laiſſe trop Ecouter une l- 


Fr qui nous abuſe, en nous ouvrant 
route ſéduiſante des plaiſirs & des 
eſperances : Finconſtance neſt qu'un 


malheur de plus. Auwjourd'hui idee 
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Z de ce ſiecle. LOI | 9 
ſeule m'en fait horreur; je me perſuade 
mEme qu'il y auroit bien moins de fem- 
mes legeres, fi elles ſayoient toujours 
mieux ſe faire aimer : c'eſt Pambition 
brülante de mon coeur; plaire toujours, 
& dans tous les inſtants, a Vetre que Pat- 
me, que j'adore, eſt la ſeule fElicite que 
je deſire, le ſeul but que je me propoſe ; 
& lui plaire, c'eſt contenter ſon coeur 
ceſt flatter fon amour - propre „eff 


occuper & ſatisfaire ſon eſprit, & lui 
montrer toujours la douceur d une amie, 


& la tendreſſe d'une amante. Lentre- 


priſe eſt difficile, ſans doute, mais j'y 


parviendrai, mais j'y employerai ma 
vie, & là - deſſus je forme le tableau 
de ce qu'elle doit etre. Je ſais très- 


bien voir les peines, les privations, les 
ſacrifices, les chagrins, les injuſtices , 
les jalouſies mèmes : eh bien! chere 


amie, tout cela devient des jouiſſances, 
Si je conſerve fon coeur & ſa tendreſſe, 
ſi j obtiens ſon approbation, fi je vois 


ſon contentement , ſi je fais ſon orgueil, 


je puis Etre tres - heureuſe. Il le ſera 
comme moi, puiſqu'il fait aimer avec 


tant de delicatefſe , puiſque ſon cceur 


connoit le ſentiment, Il eſt parfait, 
Nancy, cet homme, mais Vhumanitse 
| | Ay 
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10 Lettres de deux Filles 


ne Feſt pas, je le ſais; il aura des dé- 
fauts, des vices peut - Etre: je ſaurai les 
ſupporter, les preyenir meme ſans lui 

en faire une humiliation. Eclairèe par 

mon intèrèt, je n oublierai point ce qu'il 
eſt & ce que je ſuis, & accoutumee a 

me diriger ſelon toutes les circonſtances 

de la vie, je puis compter ſur la ſou- 
pleſſe de mon caractere. Enſin, il ne ſaura 
que je 'aime que par le bonheur dont 
il jouira: deux vies heureuſes, voula 
mon vrai roman, le reſte n'eſt qu'un 
peu d'art, un peu d'habileté dans la 
conduite, avec la connoiſſance que je 
erois avoir des hommes & de Fhuma- 
nité. Suis - je A tes yeux toujours une 
fourbe, une inſigne fripponne? & lorſ- 
que je haſarde ma vie, que p; engage 
mon bonheur, meſt - ce pas moi qui 
peut · Etre ſerai la dupe? Je ne veux plus 
rien calculer, je me livre au ſort qui 
mientraine: je me reproche meme ces 
reflexions que je fais avec toi; elles 
naiſſent ſous ma plume ſans que je puiſſe 
m'en defendre. Tu peux t'imaginer com- 
bien il men paſſe par la tete, quand je 
ſuis rendue a moi- mme: en ttois Etout- 
_ Fe apres avoir lu la derniere letire de 
Sir Robert. Je fis un effort pour en for- 


moi, Monfieur, devois - 
ſer à quelque danger, 
pas me reprocher la moindre de vos 
peines? On ne peut donc rien emp@- 


de ce ſiecle. It 
tir: pour cela il me falloit du mouve- 
ment, Je pris le parti d aller paſſer la ſoi- 
rée chez les Dagby, je leur ſis deman- 
der fi: elles vouloient me receyoir & 
m*envoyer leur voiture. Mais cette lettre 
ne pouvoit reſter ſans reponſez voici 

celle que j; envoyai; elle n toit pas aiſce, 
& elle fut ſouvent recommencee. L'ex- 
preſſion Etoit toujours trop forte; je me 
ſentois entrainee , & il falloit continuel- 


bien naturelle. 


lement retrancher, & cependant Etre 


| Miſs Camille d Sir Robert. 
Je ſuis bien.. . . mais non, Mon- 


ſieur, je ne dirai point ce que je ſuis, 
je ne chercherai point non plus à ex- 


een tout ce que Jai Eprouys à la 


re de votre lettre; je ne me pere 
mettraĩi que de condamner votre viva- 
cite, la choſe ne le meritoit pas. Et 
ie vous expo- 

ne dois je 


cher, rien prevenir, Ah! ft quelque 

choſe” peut dependre de moi, que ce. 

ſoit le bonheur de la famille JJ/almore / 
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_ Ceſt. dans ce ſentiment que j'ai tout pro- 


mit a Milady, Fen ai pris Fengagement. 
Elle eſt venue chez moi, elle m'a laiſſé 


entrevoir, elle ma conſié ſes peines, 


ſes inquietudes, Paurois une ame fans ge- 
neroſite „ fi je ne ſuiyois pas ſes avis, fi 
je ne me livrois ſans réſerve à ſes con- 
ſeils & a ſa volonte. Je le dois, aujour- 
d' hui ſur- tout que le bruit de ce duel 


peut venir a ſes oreilles : * je ſerai 
e 


haiſſable aux yeux de tout le monde! 
Vous avez fatisfait votre fierte , Mon- 
fieur , vous avez ſoutenu votre reputa- 
tion de valeur & de courage ; mais mo1, 
que deviendrat - je? Je ſerai en butea 
Fenvie, à la jaloufie , aux ſots propos, 
& ſũrement 2 la haine des perſonnes dont 
je voudrois meriter Pamitie & Veſtime ; 
je puis ètre bien malheureuſe: mais 
quoi! c'eſt moi qui vous fais des repro- 
ches? Oui, je vous en ferai, fi nos rela- 
tions ſont troublées, ſi je ſuis Eloignee 
des bontés de Mylord & de Milady, ſi 
je ſuis obligee de fuir leur maiſon, de 


taire, de cacher mes ſentiments ; je lan- 
guis d tre raſſurèe la- deſſus, ce. 
La voiture des Dagby vint à propos, 
pour faire diverſion a ma peine; je char 
geai Betty de faire porter la lettre, ou 


de la porter elle- meme, & je partis bien 
peu occupee de ce que je faiſois. Je na- 
vois pas beſoin de me deguiſer ; ces deux 
bonnes amies ſe livrent fi bien a mor, 
que je ne dois rien leur cacher: c'eſt 
elles qui veulent ne rien ſavoir, & dans 
quelque <tat que je ſois, je ſuis contente 
& leurs ſoupcons. Miſs Juliette, ſur- 
tout, a tant de naiveté, ſon cœur eſt fi 
honnète, qu'elle eſt ſans curiofite & ſans 
dèfiance; mon amitiè eſt ſincere, & jou - 
blie tout le reſte avec elles; ce ſont pour 


moi de vrais moments de repos, & j'en 


avois beſoin. Nous reſtames ſeules & 


fans Etre interrompues par aucune vi- 


ite; le temps fe paſſa dans cette douce 
:ſociete qui fait le charme de la vie, & 
que Von ne ſait pas afſez goũter. Nous 
ne diſions rien de bien intèreſſant, mais 
il ny avoit point d ennui, on paroiſſoit 


ne rien deſirer, & le plaifir d etre en- 


ſemble faiſoit notre bien etre. Je cher. 
chat cependant, d'un air bien naturel & 


ſans curiofite, à ſavoir ce que leurs amis 


& leurs connoiſſances penſoient de moi. 
Je leur fis dire que les Veigreen me trou- 


voient charmante, & rien de plus; les 


Moftburne, indecis, ne diſoĩent rien; ils 
paroiſſoĩent craindre de ſe tromper fur 


14 Lettres de deux Fille: 
mon compte, & ſouhaitoient de me 


voir & de me-connoitre, Juliette avoit 


bien ſu remarquer chez eux ces manieres 


de courtiſan, qui tiennent de la fauflete 
& du dedain. Silence abſolu ſur Sir Char- 


les; on ne ſavoit rien, pas ſeulement 
qu'il füt parti pour rejoindre fon regi- 


ment. Quant a ceux qui ne me connoiſ- 


ſoĩent pas, les uns croyoient que j'etois 
tout ſimplement une femme de Londres, 


qui Etoit venue changer d air; les autres, 


e jetois une Irlandoiſe fort riche, 
ont on ſauroit bientòt Phiſtoire , & 
qui iroit ſans doute à Bath. La grande 
curiofite en un mot, rouloit ſur mes re- 
lations avec la maiſon de Haimore, cha- 


cun en raiſonnou à ſa fantaiſie; ſur quot 
je temoignal une indifference totale. Je 
 n'infiſtai fur aucun detail , & ce fut fans + 
intèrꝭt que je parus ecouter cet hiſtori - 


que, On parla un moment de cette par- 


tie de plaiſir, qui a étè renvoyce juſqu'a 
lundi prochain, & oh je ne dois pas 


manquer, je ai promis ſolemnellement. 
Les Helgreen & les Meſthurne doivent 


y Etre, & fix ou ſept autres perſonnes 
du voiſinage que je ai point encore 


vues, & que jaia peine entendu nom · 
mer: la choſe ſera un peu dangereuſe 


— 


de ce ſiecle. 15 
pour moi; c'eſt pour cela qu'il faut 5 


7 


expoſer. Sir Robert n'y ſera pas, & tu 


comprends comme tout cela ſera amu- 
ſant. Le projet eſt d aller avec trois car- 
rofſes a quatre milles d'ict. D'abord , 
dans une maiſon qui eſt ſur la riviere; 
Ia, il y aura un bateau dans lequel on 
remontera juſqu'au village de Stepholm; 
on ſe promenera, on ira prendre le the 
dans la belle maiſon de Mylord Ashbur- 
nam, & je crois que Fon reviendra 
ſouper chez M. Welgreen. Ceſt, comme 
tu vois, chere amie, une partie de plai- 
fir dans les formes. Il ne S agit plus que 


de ſavoir fi le plaiſir y ſera, Fen ſuis 


fort peu en peine; je m'afflige de o- 


| bligation que je me ſuis faite d'y Etre, 
& je languis que ce moment ſoit pale, 
Je voudrois preciſement Eviter ces occa- 


ſions, ou la gaietè de la campagne donne 


des droits à la familiarite, aux queſtions, 
aux quolibets un peu lourds de ces bon- 
nes gens; il faudra ètre gaie & reſer- 
vee, honnete & impoſante; il me ſem- 
ble que je ſuis ſire d tre ce qui me plaira. 
Mais laiſſe- moĩ t entretenir d'un objet 
plus intéreſſant, que je mavois point 


perdu de vue, & auquel je ne penſoĩs 


point ſans Emotion. 
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16 ' Lettres de deux Filles 
Ce cinquieme jour qui ne pouyoit 
pas ſe paſſer wee les de Hrrr g qu'il 
. Etoit- impoſſible de ſupprimer fans me 
voir, ce cinquieme jour Etoit le lende- 
main, on Fayoit dit a Betty lorſqu' elle 
| porta ma reponſe ; il y avoit beaucoup 
7 de monde chez Mylord Halmore ,, & 
elle ravoit-vu qu'Henri ;- C'eſt ce que 
j appris en rentrant chez moi. Ce len- 
demain arriva enfin, & apres ce qui 
'S'etoit paſſe, tu peux juger, ma chere 
Nancy, fi fetois tranquille, fi Pemo- 
tion etoit dans mon ame, fi chaque mo- 
ment, ſi chaque bruit redoubloit les bat- 
tements de mon cœur. La premiere choſe 
qui frappa mes yeux, ce fut ce ruban 
noir qui enveloppoit ſa main droite, & 
5 les premieres paroles e put articuler 
= diſtinctement, furent des reproches ſur 
ce que je croyois qu'il m'ayoit expoſee. 
II avoua que dans le moment de la cha- 
leur & de la colere, il n'avoit penſe a 
rien, pas meme a moi; que des qu'il 
avoit pu y reflechir, il avoĩt bien vu que 
. Pevenement pouvoit m'eloigner de lui ; 
. ; Pon ne manqueroit pas de m'accuſer 
d'en faire une raiſon pour me ſepa- 
1 rer entièrement de ſa famille; que des- 
g lors, il ne s toit accnpe que de tout ce 


ee ae. 17 
iy pouvoit empecher ce malheur, &c 
faire enſevelir cette aventure; que Sir 
Charles lui ayoit promis le ſecret, & 
qu'il ayoit pris tant de meſures avec 
tous ceux qui en Etoient inſtruits, qu'il 
Etoit fiir que fout reſteroit ignore, & 
que le public ne ſeroit init de rien. 
Apres avoir dit cela avec une yolubilite 

charmante, apres avoir fait tous ſes e- 
forts pour me raſſurer; mais Miſs, con- 
tinua - t- il du ton le plus touchant, que 
voulez · vous que je faſſe aujourd'hui? 1 
Puis-je vivre plus long- temps dans cette 1 

gene, dans cette incertitude, dans les * 

i 
\ 


angoifſes de votre depart > Ce matin 
J'ai parle de vous A men pere, il a pu 
voir tout ce que je penſois; j'ai fepete 
cent fois que vous Etiez la ſeule femme 
qui pũt rendre heureuſe une famille en- 
tiere. Ma mere eſt ſurvenue, elle a 
parlè de je ne ſais quelle lettre des Dun- 
nings : j'ai pris encore cette occafion 
de proteſter qu'il m'etoit impoſſible de 
nſer à cette alliance, que la mere & 

fille Etoient des femmes qui ne nous 

_ convenoient abſolument point; que d'ail- 
leurs, il n'y avoit aucune neceflits de 
me marier, & que j'aimois mieux y re- — 
noncer gour toute ma vie. Milady ne . = 
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18 Lettres de deux Fille: 
m'a point rèpondu auſſi vivement que 
jem'y attendois; laconyerſationatourne 

en propos vagues & mdifferents, Mylord 

a demands deux fois ſi vous ne vien- 
driez plus che lui, pourquoi il etoit ſi 
long- temps ſans vous voir? Je vous con- 
jure, Mis, a continue Sir Robert avec 

Vviyseité, Wenprenanitnne de mes mains, 

Vvener-y ce ſoir, & demain, oui, demain, 
* mon ſort ſera; decide; mais il Peft.deja, 
il eſt tres-certain que je ne puis vivre 
ſans vous, que je mourrai, ou que nous 
ſerons enchaines Pun à lautre pour la 
vie, Aujourd'hui je demande à vos pieds, 
ſi vous vous y oppoſez }-— Il a levè ſes 
yeux ſur les miens, & il attendoit ma re- 
ponſe. Il y a deux mois, chere amie, 
que je laurois faite avec un ſang froid 
extreme, que j aurois dit les meilleures 
raiſons, que ; aurois été gaie meme: 
aujourd'hui mes idées ſe heurtent, SE 
touffent, & je ne puis plus dire tout 
ce que je voudrois, je pus à peine, 
en le remettant à ſa place avec la main 
qu'il tenoit, le prier par des mots en- 
trecoupes de penſer à ce qu'il ſe pro- 
-poſait ; il vit mon embarras, & ſa dé- 
licateſſe vint a mon ſecours. Il m' inter- 

rompit, il jura qu'il defiroit mon bon - 
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de ce ſitele. 19 


heur autant que le ſien, qu'il vouloit le 


conſegtement de toute ma famille, com- 
me il etoit ſtir d'avoir celui de la ſienne, 
des quelle auroit renonce au calcul de 
cette miſerable fortune. Je ne te dirai 
point, chere amie, le reſte de la con- 
verſation; je Warticulois xien de ſuivi; 
c'ctoit des phraſes” qu se Agi ien 


rien, des lieux communs que je ne 94 ** 
ſois point & que j aurois voulu repouſ- 


ſer. Il ſembloit que toit ce qu'il de- 
mandoit, il profizoit de mon trouble pour 
en conclure ce qu'il lui plaiſoit. Enfin, 


voyant que je regardois ſouvent ce ruban 


noir: Ce reſt rien, me dit- il, adorable 


Miſs, une egratignure legere & guërie 


meme; & en meme-tempsilfit des mou- 


vements avec la main pour me faire voir 


toutes les articulations Etoient bien 


libres. En Sen allant, il me dit encore, 


ue je ne pouvois pas renvoyer plus loin 
aller voir ſes. parents; que Mylord le 
demandoit inſtamment; que hier, à la 


fin du repas, il s etoit fort Egaye,, & il 


avoit toſtè à ma ſantè, que Fon getoit 
occupe un moment de moi, & que pen- 
dant ce temps · là Milady Vavoit fort exa- 
mine, — Croirois-tu , chere Nancy, que 


je fus preſque bien-aiſe de le voir partir? 
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20 Lettres de deux Filles 


Fetois horriblement mècontente de moi, 

je n'avois rien dit, rien exprime de ce 
que je voulois; j'avois été d'une betiſe 
& d'une inſipiditè inſupportahle plus je 
me deplaiſois a moi- meme, plus je me 
condamnois, & plus je yoyois Sir Ro- 
bert prendre un air content & aſſure. 
Les hommes connéiffent-ils done tou- 
jours ce qu'il y a de favorable pour eux? 
Tout ſert- il donc de langage à nos ſenti- 
ments? Je devois ètre fſatisfaite, puiſque 
Jayois vu & entendu tout ce que je 
voulois; l'amour - propre me diſoiĩt que 

je devois tout A ſon coeur & rien à ce 
que j etois, & la petite yanite m' avoĩt 
conduit devant une glace ol je me per · 
ſuadai que cet embarras, que cette d- 
fiance de moi meme avott ajoute A ce qui 
pouvoit plaire; je me flattai que tout 
pouvoit Etre mis ſur le compte de la mo- 
deſtie & de la reſerve, & que l'opinion 
de Sir Robert ſur mes ſentiments n'en 
ayoit point ſouffert; enfin,-je ne me 
quittai qu*apres m'Ctre bien raccommo- 
dee avec moi-meme, & en proteſtant 
tout bas que Penvyie de lui plaire Etoit 
ma ſeule 1nquietude, Dans ma diſtrac- 
tion, je ne prenois point garde a Betty, 
qui Etoit 1a depuis que Sir Robert etoit 


ant 
toit 
*ac=- 


toit 


| [ 41 es ſiecle. 21 
ſorti; elle regardoit avec des yeux ar- 
dents de curiofite, & elle me faiſoit 
des offres inutiles ; je la regardai a mon 
tour ſans lui rien dire, ſes yeux ſe trou- 


verent ſi xis ſur les miens & peignoient 


bien Vinter@t & ſon tendre attachement 


pour moi, que*Je.nepus aremp ** 


de l' embraſſer: chere Betty, ui d 


je 1 
* 1 8 „ 1 
quand tu ſeras heureuſe, ſouviens · toi de 4 


moi; ce n'etoit pas encore la ce que je 
voulois dire. Ce jour ètoit malheureux: 
aller chez les Valmore, apres tout ce 
qui Seſt paſſe, ce reſt point une viſite 
indifferente; j'y ſerai craintive , embar- 
raflee, la preſence de Sir Robert m'in- 
timidera, jaurai une eſpece d'effroi en 
voyant cette main bleſſèe; les yeux per- 
ints de Milady me verront coupable; 
je n'echapperai a rien de ce que l'on 
voudra croire : je ne me ſens plus au- 
cune force, je ne puis plus ètre fauſſe; 


j'aurois la Iachete d' etre vraie & fran- 
che, s'il falloit en venir à un aveu, Je 


fus vraiment en peine de moi, je ta- 
chois en vain de reprendre courage, 
mes efforts me faiſoient ſentir ma foi- 
bleſſe, & j'eprouvois un mal- aiſe que 
je mavois point encore Eprouve; je cher · 
chai a m'en guerir, je pris des liqueuts 
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22 Letires de deux File 
fortes & reſtaurantes, je me rappellai que 
la muſique rendoit quelquefois du reſſort 
aux nerfs & faiſoit diverſion aux anxië- 
tes de lame; je pris mon piano forté, 
que je mavois pas touche depuis long- 
temps; je jouai toute la muſique que je 
ſavois, M6 forbal 2 en lire de la nou- 
Felle, & jen reſſentis quelques bons ef- 
ets. Mais Theure de partir étant venue, 
je fus dans une vive Abnen cependant 
je ne voulus point reculer; & ſurmon- 
tant mes craintes & ma repugnance , 
jappellai Betty, je me mis en chemin 
avec une vivacitè & une promptitude 
1 tenoient de la fieyre, Betty ne di - 
oit rien , oſoit a peine me regarder, ſe 
tenoit à cote de moi, m'offroit ſon bras, 
& jePaurois entendu ſoupirer, fi favois 
pu entendre quelque choſe. Pres du cha- 
teau, nouveaux battements de coeur ; je 
penſe, je reflechis; mes craintes ſont 
pueriles , diſoisje. Je rapproche les ob- 
jets, & je yois que bien loin de rien ap- 
prehender, tout ſera pour moi; Lord 
HWalmore me reverra avec plaiſir; Mi- 
lady ſera bien- aiſe que je tevienne & que 
cette hiſtoire du cocher n ait aucune ſui- 
te; Miſs Henriette a qui je parlerai de 
_ colifichets, de modes venues de Lon- 
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ares, fera bien contente; & Sir Robert 
jouira qu plaifir de me revoir au milieu 
de ſa famille. Les monſtres se vanouirent 


ce que je ctaignois etoit Vouvrage de mon 
imagination, & que cette viſite deyoit ſe 
paſſer auſſi · bien que toutes legautres. Ce 
fut le premier moment oil Je göütat un 
po de calme, ma re proven devint plus 
1 


tbre, je me ſentis meme un petit mou- 


J entrai dans la maiſon, je parvins au- 
pres de Mylord, avec la fermete & Paſ- 
ſurance d'une femme qui compte ſur 
ſes amies, & qui mérite leur ' conſide- 
ration. Ceſt ainſi que je repondis aux 
demonſtrations de le & d'amitié de 


ſa gaietè, & entre Milady, Miſs Henriette 
Sc moi, il my eut que des honnEtetes 
naturelles & amicales, Plus a mon aiſe, 
je m'attachai a Mylord : fa fante, quel- 
ques contes', fournirent à ee qui pou- 
voit gayer la convetfation;; le plaiſir 
qu'il prenoit à mentendre, me donna 


depuis long- temps, le bon Lord 
1 avoit autant ri. Sir Robert enchante 
de la joie de ſon pere & de men voir 


la cauſe, fe joignit à nous, & rit auſh ; 


a mes yeuxz je commenęai à voir que tout | 


vement de fierté. Je traverſa; la cour, 


| Mylord; je me mis au ton bruyant de 


a Fiete charmante que je lui commu- 


te 
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24 Lettres de deux Filler 

ſa mere & ſa ſceur ſe mirent encore de la 
partie. On cauſoit, on rioit, & pendant 
tout le temps gue je fus avec eux, ils eu- 
rent Fair gai & content; il n'y eut plus 
un moment de ſilence & de ferieux : il 
ſembloit qu on eũt retrouyt un enfant 
perdu Sn ait que Milady & moi 
t pas bien pure, 


choſes que j entendois; il me faiſoit 
valoir avec une adreſſe charmante, il 
me mettoit ſur la voie de tout ce qui 
pouvoit plaire a Mylord & a Milady, & 
je ne negligeols rien de ce qui pouvoit y 
contribuer. Vetoisafſez contente de moi, 
Sir Robert Fetoit auſſi; j etois preſque 
heureuſe; cette viſite, que je redoutois, 
Etoit devenue un bien & un plaiſir. Pa- 
vois cependant une legere inquietude ſur 
mon, retour; remonterai · je dans cette 
voiture? Sir Robert ſera - - il la? Tout 
devient une peine quand le cœur cache 
quelque choſe. Je ſouhaitois de m' en re- 
tourner ſeule, & comme jeEtois venue; 


je craignois, je ne ſais pourquoi, d' al- 


terer les bonnes diſpoſitions où Payois 
mis tout le monde pour moi. Au bout 


d'une heure, & après avoir pris le thé, 


on demanda Sir Robert; il rentra bientòt 
| avec 


R i 
dite ce ſiecle, 25 
avec trois Gentilshommes de ſes amis. 
On ſe rangea en cercle, on devint ſé- 
rieux. Un de ces hommes parloit beau- 
coup & begayoit d'une mantere extraor- 
dinaire. Lair d'étonnement avec lequel 
je le regardois fit rire Miſs Henriette; 
Milady ſe facha, & nous allions Ctre tous 
- deranges, fi heureuſement il refit tou- 
jours cauſe ſans prendre garde A rien. 
Ces Meſſieurs avoient avec Sir Robert 
des affaires de chaſſe & de chevaux, pour 
leſquelles ils ſortirent avec lui. Je pris 
ce moment pour m'en aller; Mylord 
s'empreſſa de me retenir, proteſta qu'il 
n'y avoit de gaiete qu avec moi,. min- 
vita a venir diner le dimanche ſuivant. 
Preſſez · la done, dit · il a Milady, je 
veux qu'elle vienne ſouvent, & la faire 
connoitre à tout le monde. Milady, ce 
jour - là, avoit ure d'*tre bonne, & Jen 
eus peur. Elle me preſſa, me fit pro- 
mettre de n'y pas manquer. Mylord you- 
lut me faire voir comme il marchoit 
bien; on appella Henri pour le ſoute- 
nir, il prit 1a canne & m'accompagna 
- juſqu/a la porte de la chambre. Il eut 
taut le temps de me faire une affez lon- 
gue hiſtoire qui lui ẽtoit arrive dans un 


certain quartier de Londres, que je re- 
Tome III. 2 
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. connoitrois parfaitement. Chere Nancy, 
la bonte, la douceur , Phumanite chez 
les vieillards, les rend ſi interefſant, ſi 
reſpectable, que j'aime Mylord Wal. 
more comme... helas? comme le pere 
de Sir Robert; j'adore tout ce qui lui 
appartient, & je vois mon bonheur par- 
tout oi il ſera. Mils Henriette m' accom- 
Pagnott, il faiſoit tres · beau, je lui pro- 
polai e ſe promener un moment dans 
jardins : tu vois bien que j ai A lui 


parler de Sir Charles Feſtburne; il mim- 
porte de ſavoir ſi tout eſt ignore, on 
n'avoit point prononcè ſon nom, & ma 
..curioſite en toit augmentee.. eus aſſez 
de peine a faire tomber la converſation 
ſur lui; & quand j en on me dit 
aſſe brityement qu'il ayort G6 oblige de 
© rejgindre. regument ; ; qu'il iroit en 
- Amerique on ne le reverroit peut- 

Etre Na 165 $ tres-bien que Miſs Hen- 


ni ſur moi; je:pouvois compter ſur les 
ſoins de Sir Robert, pour que rien * 
-.tranſ} je jugeai qu uus yeux de 
1 "nw e Heron on Rowe dé 
faut que Caller en Amerique, Je lui dis 
k qu'il V avoit bien long- temps que nous 
avions * N que la pre- 


riette ne penſoit rien de plus ni ſur elle 
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miere fois que je reviendreis, nous nous 
rendrions dans le boſquet oli nous Etzons 
dans ce moment, & que je lui appren- 
drois un Duo Francois de Philidor, Elle 
me rẽpondit quelle n oſeroit jamais chan- 
ter du Francois; & voyant mon ẽtonne- 
ment, elle ajouta que ſon oncle, qui 
avoit été Capitaine de vaiſſeau & frere 
de Milady, avoit fait promettre a ſa 
ſceur, avant de mourir, de ne jamais per- 

mettre que ſes enfants, & ſur-tout: ſa 
fille, chantaſſent du Frangois, ni meme 
qu'ils appriſſent cette langue; que Mi- 
lady en avoit pris engagement au moins 
pour a fille, auſſi long · temps qu'elle ſe- 
roit ſous ſes yeux; & que ſur- tout elle 
| n'oſeroit pas chanter des airs Francois, 
dans un moment ot la nation Etoit-en 
avec la France. Il me fut im- 
poſſible de ne pas rire de cette fantaiſie ; 
je lui promis de traduire les paroles en 
je — dis F ſa voix Etoit très- 
jolie, & qu'il ne falloit pas la negliger, 
Te m'informai de cet en 1 » Wer J 
il y a pluſieurs annees; ſa veuve & une 
fille demeurent a Londres; Bridges eſt 
leur nom; elles viendront peut - Etre ici 
Aà la ſin de Pautomne. Par une ſuite de 
cConſiance & de curioſitè, je ſis des quei- 
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tions ſur tout le reſte de la famille & 
ſur ſes relations; la pauvre Miſs ne me 
cacha pas qu'elle s ennuyoit beaucoup de 


tienece 
duiſe. Outre la ſanté de ſon pere, il y 
a auſſi des affaires malheureuſes qui les 


' 


* 


Feſpece de retraite où ils vivent depuis 


la maladie de Mylord; elle ſoupire apres 


la capitale, & elle attend avec impa- 
quelqu'evenement qui l'y con- 


en eloignent, & qui les ont mème ſé- 
pares d'une partie de leurs parents. Elle 
dit un mot du mariage de ſon frere avec 
Miſs Dunnings, elle en parla comme 


d'un de ces evenements heureux qu'elle 


eſperoit, & ſur lequel on comptoit. Il 
Etoit inutile qu'elle ſit mon ſentiment 


Aa- deſſus, & me trouvant dans ce mo- 


ment dans la cour, j'eus le plaifir de 
voir Tom avec Betty qui m'attendoient, 


& qui Etotent venus au- devant de moi; 


c*etoit la premiere ſortie du pauvre Mil. 
ſon, il avoit voulu eſſayer ſes forces à 
mon ſervice, il parloit de moi & de fon 
retabliſſement aux gens de Mylord, qui 
6toient autour de lui. Je pris conge de 
Miſs, & je revins chez moi bien plus 
heureuſe que jen Etois partie. Nous paſ- 
ſons notre vie, chere Nancy, entre les 
inquietudes inutiles & les eſperances 


? % 


„ 
| frompees : les jouiſſances ſont des inſ- 
tants qui Echappent fi, vite! Heureur, 
je crols, celui qui vegete fans ambition 
& ſans projet! Ce reſt pas mot, chere 
amie, il eſt pour mot bien peu de mo- 
ments calmes. Je profitai de celui que je 
goſitois alors pour continuer cette lettre 
qui a EtE Ecrite à pluſieurs repriſes, com- 
me tu pourras ten appercevoir. Je la 
finis aujourd'hui , quoiqu'il me reſte 
encore bien des choſes a te dire; elle 
eſt aſſez longue ; & c'eſt beaucoup, ſi tu 
eux lire encore que je taime, & que 
a plus tendre des amies ſera toujours, 
be + 2 


L ETTRE XXXIX. 
Camille 4 Nancy. 


8 I tu t'intèreſſes pour ton amie, ma 
chere Nancy, tu attends avec inquietude 
I:ffue de ce jour qui devoit decider du 
ſort de Sir Robert, à ce qu'il difoit 
Im-meme, Pen aurois tremble, fi je ne 
me confiois dans fa prudence. C'etoit un 
mot dit dans la chaleur de la paſſion, 
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30 Tetirer di deux Pillar 
Quand il s'agit de decider de ſon ſort; 
x eſt toujours une ſecrete timidite qui 
en fait retarder le moment; il n'etoit 

encore affez favorable pour engager 


Sir Robert a faire quelque dẽmarche de- 


cifive ; elle etit été dangereuſe; je le 
jugeai ainſi, & je me repoſat ſur ce 
2 feroit & ſur ce que lui dicterom 

n ſentiment. Je regus ce billet le len- 
demain à midi. % 


Sir Robert d Camilla. 
Vous etiez adorable hier, Miſs, & 


ne l'etes- vous pas toujours? Il ne faut 
que vous voir, que vous entendre pour 


le ſavoir comme moi; oh,; non pas com- 


me moi, mon cœur ſeul Etoit fait pour 
ſentir tout ce que vous eres, c eſt ſur luz 
que vous deviez faire des impreſſions 
qui ne S effaceront jamais; elles devien- 
nent tous les jours plus profondes, & 
aujourd'hui elles tiennent a ma vie. Que 
7etois heureux hier au ſoir de vous voir 
au milieu de ma famille, aimee, ca- 
reflee par mon pere! Ma mere auſſi etoit 
fi bonne l il y avoit long-temps que ma 
ſoeur n'avoit étè auſſi gaie, & le plaiſir 
de tous étoit le mien. Quels moments 


- 


Plein de cette idée, je ſuis entre chez 
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heureux vous nous feriez paſſer ſi une 
fois. . . - Oui, Miſs, fi une fois vous 
Etiez a nous, Mon pere verroit encore 
des jours de joie & de plaifirs, fa 


vieilleſſe peEnible ſeroit conſolèe; ma 
mere ſeroit fans inquiẽtude en jouiſſant 
de votre eſprit, de vos qualites ; & 


moi? .. . Mais quel tableau je vous 
offre! oſerois · je le faire, fi je ne con- 


noiĩſſois votre cceur, votre caractere, vos 


vertus; & Jajoute que je ſerai là pour 


vous contempler, pour vous admirer, 
ur vous adorer, Ne ſoyez pas inſenſible 


un pareil ſpectacle, Miſs, je vous en 


conjure. Mais pourquoi ma mere Etoit= 


elle fi bonne hier? Point de nuages, point 
de vivacite : ce ealme heureux eſt. dun 


bon augure, & j'ai penſe toute la nuit 


au moyen d'en proſiter; p; ai cru que 
le moment etoit venu, & Pagitation ne 


m'a point quittè. Pourquoi notre bon- 
heur a-t-il tant de peine a garranger 
avec celui des autres? Quoi de plus 


ſimple que de dire a un pere, à une 


mere que Pon cherit: Voilà mon bon - 
heur, veuillez - y conſentir & m'aider. 


Mylord auſſi matin que je Pai pu, je ne 


Fas point trouvé auſſi * que ſe my 
iv 
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attendois; il ayoit ſouffert, il avoit de 
Phumeur , il patloit de la mort, & 
Etoit bien loin de ce que j avois à lu 
propoſer : ai dit reſpeRer fa ſituation. 
Tai paſſè chez Milady, elle Etoit fort oc- 
eupèe, elle Ecrivoit, elle a voulu m'en 
faire un myſtere, & elle m'a renvoye. - 
Je ſuis alle murmurer dans les jardins, 
yai cherche les endroits où je vous avois 
vue, Miſs, je wen ai ſenti que plus 
vivement le malheur de ces jours per- 
dus, de ce temps Eloigne, de ces obſta- 
cles qui naiſſent, & qu'il faut reſpecter; 
ma ſeule conſolationetoit de vous ecrire, 
& de venir penſer avec vous: mais vos 
penſces ſont peut - etre loin des mien- 
nes, & tous les obſtacles ne ſont, ſans 
doute, pas autour de moi. Eſt-ce que 
vous ne ferez rien encore auprès de 
votre famille? Eſt-ce que vous ne la 
diſpoſerez point? Faudra-t-il attendre 
encore des difficultes, des chagrins, & 


votre cœur ne me raſſurera-t-il jamais 


pleinement? Ces Meſſieurs qui vinrent 
hier nous interrompre ſi cruellement, 
m' obligent d aller aujourdhui a leur cam- 
pagne qui eſt a cinq milles d'iei; ils ont 
des affaires ſur leſquelles ils veulent me 
confulter , & où ils croyent que je puis 
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leur tre utile. Je ne reviendrai que de- 
main, mais aſſez · tõt pour me preſenter 


chez vous le ſoir, & vous aſſurer de 


mes reſpects. | 


P. S. Il eft certain que ma mere 2 
de nouyelles correſpondances; cepen- 
dant je ne faurois en prendre de Pinquie- 
tude ; elle attend auſſi des lettres, — 


Vous avez promis de venir dimanche, 
Miſs, il eft impoſſible que la femaine 


prochaine ne ſoit pas importante, — Fat 
regu une lettre de Belfloor 5 comme elle 
peut vous amuſer par ſa ſingularité, & 
vous faire connoĩtre mon ami, je vous 
Fenyoie.. Bon jour, Miſs. | 


Belfloor a Sir Robert. 


Te recois toujours tes lettres avec 
plaiſir, mon cher ami; & quoique je ne 
fois pas ici ſans occupations ,. je ſuis: 


toujours pret à faire tes commiſſions.. 
Je ne ſuis pas heureux dans celle que 
tu me donnes, je n'ai pu apprendre un 


mot de ces maudits Irlandois ou Ca- 


tholiques que le diable emporte; & il 


a' ſurement emportè ce cocher, car on 


Wen a pas entendu parler. Fai enyoys 
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deux fois mon valet-de-chambre à Ten. 
droit que tu avois indique, il n'en eſt 
pas queſtion à une lieue à la ronde, 
& perſonne n'a vu le drole. Mais dis- 
moi, queeſt-ce done que tout cela ? Ces 
gens dont tu veux tinformer, & que 
perſonne ne connoit, ce cocher qui 
Seſt enfui, cette perſonne qui Yinterefle 
fi vivement? As- tu quelque folie dans 
la tète? Ton cerveau eſt- il frappe de 
quelque viſion amoureuſe, romaneſque? 
A la campagne on y eſt affez ſujet, & 
ces jeunes gens qui font fi ſages, qut 
reſtent ſi bien avec leurs chers parents, 
finiſſent toujours par quelque noble ex- 
travagance. Je te ſomme de me confier 
celle- ci, tu ſais combien je ſuis ton ami, 
& que je puis te donner de bons con- 
ſeils. — Eh bien ! cette perſonne qui a 
Phonneur d'interefler ſi vivement ton 
innocence & ta candeur, eſt une cam- . 
pagnarde, quelque jolie payſanne, quel- 

ue fille de Briſtol, peut: tre, qui aura 

te Elevee a Londres; tu n'auras pu re- 
fiſter a ſon air maniere, & que tu crois 
bien naif, Compte , mon cher ami, que 
ſi tu Yattaches a quelque fille, tu y ſeras 
attrapé. Viens un peu ici apprendre & 
connoitre le monde & les femmes; je 
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te ferai faire de bonnes connoiſſances, 
& je te donnerai de bonnes inſtructions. 
Tu ſeras preſents chez Milady Brenton 
qui eſt, ma foi, une femme adorable; 
nous verrons auſſi quelques Demoiſel - 
les de Weſtminſter qui font charman- 
tes, & qui vaudront peut- tre bien tou- 
tes tes campagnardes bien pales, bien 
froides & bien droites. Il faut abſolu- 
ment que tu viennes a Londres cet hy- 
ver, C'eſt aflez Yenterrer dans ta famille 
& dans ta Province. En attendant ,. ne 
fais point de ſottiſes, & dis- moi ce 
qui t'occupe. Ceſt dans quelques ſemai - 
nes que je compte faire mon voyage, 
& que j'irai te voir. Pai reneontrè deux 
ou trois fois Mylord Belton g il m'a 
parle de toi & de tes parents; le con- 
nois- tu? C'eſt un charmant Gentilhom- 
me, fort honnEte & fort prèvenant; il 
veut auſſi aller à Briſtol, nous irons 
peut- tre enſemble; je te le ferai con- 
nottre. Adieu, mon cher ami, tu ver- 
ras que je ſerai toujours le tien & ton 
feryiteur B. | 35 1 
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P. S. Tu ſais que les affaires d'Ame- 
rique vont afſez mal; Mylord North no- 
fe plus bäiller en Parlement. On croit | 
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qu'à la fin de Vann&e nous aurons un 
autre miniſtere. 


Je erains ce Belſtoor, chere Nancy; 
i eſt de ces hommes legers qui ſe font 
un jeu de tromper les femmes & les 
hommes quand cela leur convient. Je 
ſuis fachte que Mylord Belton le con- 
noiſſe; ſon ame eſt ſi honnète, il ſera 
fa dupe. Exhorte-le à sen defier; que 
ſur-tout il ne ſoit jamais queſtion de 
moi entr'eux. D'ailleurs, je redoute peu 
de le voir; je fais tout Paſcendant qu'une 
femme qui penſe & qui eſt fans coquet- 
terie peut avoir ſur ces charmants ſcele- 
rats: il viendra, il me regardera, me 
trouvera peut. Etre aſſezʒ bien pour m'a- 
dreſſer de jolis propos; il Een de 
me flatter, je-Pecouterai avec cette in- 
difference , avec ee fang-froid qui an- 
nonce que Fon a homme qui 
arle & ce qu'il debite. I verra peut» 
ne auſſi que je ne ſuis pas extremement 
bete; mais mon air d'innocence lui en 
impoſera ſur· tout. Alors il fuira, il dira 
que je ſuis inſipide, inſupportable, & & 
Sir Robert, bien pis encore. Ceſt ce 
que je veux, j; eloignerai de moi ce Bei- 
ſors u ne pourra parler que de mon 
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eſprit & de ma figure ; nous ne nous 
connoitrons point , il ne faura rien de 
mon hiſtorique: mais encore une fois, 
chere amie, que Mylord Belton ne ſe G 
lie point avec lui, quils ne viennent 9 
point ici enſemble. Au reſte, ce reſt que Mi 
dans quelques ſemaines que le voyage 4 
doit 2 faire, & alors je ne craindrat 
plus perſonne. Ceſt ce que je penſar 
apres la lecture de ces deux lettres. Tai 
N trop de facilitè à voir tout en 
ien, à tout eſpérer des Evenements = 
quand j'ai lu une lettre de Sir Robert, il 
me ſemble qu'il ne doit plus y avoir 
de malheur dans le monde, & je crois- 
que tout eſt arrange pour le ſucces de- 
ce que j'eſpere: les poflibilites naiſſent 
dans ma tète, je les crois des certitudes,, | / | 
& mon ame jouit de Vayenir. Apprends- 1 
moi a m'ęn defier toujours, & pour cela. 
Jai bient6t beſoin d'une de tes lettres; 
tu ne m'eblouis par ſur cet avenir; & 
Sil me trompe, ce ne ſera pas ta. faute. 
Que ce ſoit, chere amie, toujours tom 
. _amitie qui m'eclaire , je ne puis te 
foupconner d'un autre fentiment.— Je 
devois donc voit Sir Robert le lende- 
main: eh bien! mon occupation eſt toute 
trouve juſqu'a ce temps · li, je Patten» 
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drai. Je ne trouvai point d' autre rẽponſe 
à faire à ſa lettre, & je renvoyai Henri 

fans en faire aucune. Fétois aſſea heu- 

reuſe pour ne ſouhaiter que le repos & 
Ia folitude ; je navois pas trop de temps 
pour penſer & pour tecrire, Quand je 
ſuis fatiguèe, mon papier eſt 1a ſur mon 
bureau; il me femble que tu y es auſſi, 
E je te parle de temps- en · temps. Betty, 
qui voit tout, qui me dit tout, me trou- 
va un air tranquille & ferein qu'elle ne 
m'avoit point vu depuis long- temps; elle 
dit quelque choſe de ma bonne ſantẽ; 
je la force de Yexpliquer : elle ajoute . 
qu'elle yoit bien que je ſuis contente, 
_ Sir Robert le ſera, & elle, ainſi que 
on pere & ſa mere; elle rioit. Je lui 
dis qu'elle Etoit un enfant, que les pe- 
tites filles croyent tout, & je lui defen- . 
dis de penſer autre choſe que ce qu'il 
me plairoit. Le temps Secoule., le jour 
eſt fini, & je ne m'en appercois pas; il 
rauroit dure qu'un inſtant fi les filles 
du Miniſtre ne fufſent venues le ſoir; je 
ne mien ſouciois pas, & cependant 
elles furent bien recues ; Ceſt-a-dire, 
avec cet air impoſant, & cette hauteur 
polie & honnete qui éblouiſſent les 


petits eſprits, & arrachent le reſpect. 


- 
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Les bonnes filles sy livrerent abſolu- 
ment; mon fauteuil Etoit un trone, 8e 
ma chambre un palais où elles avoient 
Thonneur d'Ctre admiſes: aſſiſes ſur le 
bord de leurs chaiſes, leurs contenan- 
ces bien droites, leurs diſcours bien 
timides, faiſoient un contraſte parfait 
avec mon air aiſe de protection. Je 
me plaiſois aflez a ce petit preſtige , & 
tout bas je leur - promettois de penſer 
à elles du chateau des Yalmore.. Je. 
tois un peu heureuſe, parce que ma 
vanitè Etoit ſatisfaite; il falloit perſua- 
der ce qui n'etoit pas, & j; allois trop 
loin; ma memoire trop officieuſe me 
dit que je n'etois que la fille d'un Mi- 
niſtre, & tout s vanouit; je devins affa- 
ble, humble & prèvenante; je careſſai les 
pauvres filles, je les mis à leur aiſe. 
Alors ſeulement elles me remercierent 
encore des rubans. La reconnoiſſance 
eſt plus aiſce avec ſes égaux; j en pris 
occaſion de leur montrer les colifichets- 
de mode que tu m'as envoyes, & en- 
ſuite mes robes, & quelques bijoux. 
Elles me trouverent bien riche, bien 
magnifique; l'amour - propre voulut ab- 
folument mettre cela 2 la place de ce 
que je croyois perdre en me familiari- 
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fant , ou plutot je m'amuſai à faire de 


ceux deux pauvres Etres tout ce qu'il me 


plut. Je donnat de grands eloges a leur 
pere, je dis que je le regardois comme 
mon amt, & que ſans doute, il pour- 
roit me rendre de grands fervices à 
Londres fi j'en avois beſoin. Elles me 
dirent qu'il avoit un ami auquel iFecrt- 
yoit ſouvent: c'eſt ce que je voulois 
favoir; fon nom eft Nohman, il de- 
meure dans Black- head - Street: je ne 


ſais Sil eſt néceſſaire de connoitre cet 


homme, il en viendra ſũrement quelque 
choſe ; nous verrons. Voila tout ce que 
Jai a te dire ce ſoir; je reprendrai ma 
lettre demain. Adieu. 


- Fai regu ce matin un meſſage des 


Dagby , je ne dois abſolument pas man- 
quer lundi de me rendre chez elles, ow 
je ſuis une mauvaiſe amie; elles comp- 
tent ſur moi. Des que mon amitiè eſt 
engagee,, jirai flirement., Je crains ce 
jour, chere Nancy, c'eſt un ſacrifice que 
je ferai, & cependant c'eſt moi qui en 
dois marquer de la reconnoiffanee. Que 
je hais le plaifir ! Cependant je pourrois- 
nyen promettre, je ſerai avec des amies; 


vraiſemblablement je ne ſerai pas la ꝑlus 


avec elles; cependant je ſuis fare d'etre 
malheureuſe, & je languis bien que ce 


jour ſoit paſſé. Jai donc attendu cette vi- 


ſite de Sir Robert, Nancy, tout le jour, 
tout le lendemain; il y a eu des heures 
longues, il y en a eu de courtes, & elles 
Etorent toutes également remplies: Sir 
Robert ne pouvoit arriver que trop tot 


ou trop tard, & j aurois eu de la peine à 
dire à quelle heure il arriva. I avoit Pair 
ſerieux & occupe, j aurois voulu pou- 


voir bien vite lire dans fon ame; il lui 
plut d' etre ceremonieux , & mon impa- 


tience Eclatoit deja qu'il en Etoit encore 
aux compliments & aux monoſyllabes. 
Je demandai du the pour avoir quelque 
choſe à faire, & je me promis bien de 


me venger. Ce thè alla fort mal; Sir Ro- 


bert Etoit tranquille, meme un peu diſ- 
trait a ce qu'il me paroifloit ; mes mou 
vements en devenoĩent plus precipites, je 
renverſai les taſſes, la jatte, faurois vou 
lu tout renverſer pour ſortir de cette 
anxiete; mais j'y reſtai juſquau moment 


ou il dit enfin qu'il partoit lundi; qu'il 
alloit faire une abſence de pluſteurs jours, 
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laide de Paſſembl&e ; je ne dois craindre 
ni les vieilles, ni les nouvelles connoiſ- 
ſances. Je pourrai m*amuſer ou d'elles ou 
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qu'il ne pouvoit ſoutenir de n emporter 


que de Vincertitude, & de me laiffer ici 


en proie aux Eyenements, & à tout ce 
qu'il plairoit à mon indifference ou a 
mes fantaiſies de faire. En verite, Nan-. 


ey, je fus ſoulagee ; & je dis en moi · mè- 
me, n'eſt- ce que cela? quoique rœelle- 
ment cette abſence fut un cruel chagrin. 
Apres un moment de filence , pendant le- 
2 mes yeux rencontrerent les ſiens: 


e pluſieurs jours, lui dis- je? Out, Miſs, 


de pluſieurs jours, de pluſieurs ſiecles. 


Pat laifle paſſer le temps & rien n'eſt ar- 


rete ; je crains tout, & je me trouverai 


peut - Etre le plus malheureux des hom-. 


mes, — Ce fut mon tour d' avoir du ſang- 
froid : je lui dis avec la plus grande tran- 


quillite , que la frequence de ſes viſites 


commencoit a m'inquieter, que Ton ne 


manqueroit pas d'en parler, que jallois_ 


devenir le ſujet des converſations , . & 
que dans ma ſituation, c'etoit tout ce 
que je craignois le plus; que fon abſen- 


ce feroit une diyerfion , que pendant ce 


temps-là je recevrois des nouvelles que 
J attendois, & qui changeroient ma po- 


ſition. == Preciſement , Secria-t-i] , tout 


arrivera contre moi, & il n'y aura plus 


que la mort! Enſuite s interrompant && 
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reprenant avec un ton impoſant: Oui, 
Miſs, dit-il, il y va de ma vie; je ne 
fais de quelle importance elle peut ètre 
pour vous, mais c'eſt une yerite, & vous 
en ferez tout ce qu il vous plaira: je vous 
ai parle avec franchiſe, & vous pouvez 
me trahir, me reduire au déſeſpoir. — 
Je lui repondis que je connoiſſois mieux 
ſes interets que lui-mème, qu'il avoit 
Temportement d'un jeune homme aveu- 
gle , & que Jeſperois,ayoir toujours la 
force d'ecouter la raiſon, & de ſacriſier 
tout a ſes convenances. — Oh non, re- 
prit- il avec une douceur charmante, 
reſperez point, n'ecoutez point, ne 
ſaeriſiez rien, laiſſez aller votre cceur , 
il eſt fait pour le mien; je vous confie 
ma vic, mon bonheur, ils ne ſont pas in- 

dignes de vous, je le vois dans vos yeux: 
Ecoutez-mol , je vous prie, C eſt la der- 
niere fois que je vous parle de mes ſen- 
timents ſans rien dire de ce que le ſort 
nous prepare, Nous avons une terre dans 
la Province de Darby: un fermier, quel- 
es difficultes à terminer avec des voi- 
ins , d'autres affaires encore m'obligent 
de m'y rendre ; il faut deux jours pour 
Jaller; mon abſence ſera de quinze ou 
dix -huit jours, e'eſt un ſiecle: il peut 
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au moins, adorable Miſs, que vous ne 


pourquoi s oppoſeroient- ils a ce que je 
demande avec des titres auſſi légitimes? 


des ſcrupules barbares. — Cette abſence 


par vins a cacher ce qui ſe paſſoit alors 
dans mon ame. - Ma ſituation eſt cruel - 
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arriver mille evenements. Promettez-mor / 


prendrez aucune determination contrai- 
re a mon bonheur, & que je vous re- 
trouverai comme je vous laiſſe. Au nom 
de Dieu, eEcriyez à vos parents, dites- 
leur tout ce que je penſe & tout ce qui 
eſt, qu'a mon retour je trouve... Mais 


Ceſt vous ſeule qui Ctes cruelle, qui avez 


que je ſuis oblige de faire eſt cauſe que e 
n ai rien dit encore a Mylord & à Milady⸗ 
c'eſt ce matin qu'elle a Ete decidee , & 
il ſeroit dangereux de les quitter apres 
leur avoir appris mon ſecret. & mes 
deſſeins: d'ailleurs, pendant mon éloi- 
gnement, vous aurez plus de facilite 
d'aller chez eux; mes parents vous 
connoitront mieux-, il vous aimeront 
dayantage encore, & peut - Etre a mon 
retour... Ah, Miſs, laiffez- moi me 
livrer a quelque eſpérance! — Ce ne 


- / 


fut pas fans peine, chere Nancy , fi je 


le, lui dis-je, Jetois venue ici pour Etre 


ignorée, pour laiſſer paſſer un temps 
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facheux, & reprendre aſſez de forces 
& de ſantè pour faire un voyage peni- 
ble; le terme eſt bientot venu, que 

is· je dire à mes parents? Qu'un jeune 
mme a pris du goũit pour moi, & que 
je Siettra) fo famille au deſeſpoir? hw , 
Monſieur, laiſſez-moi Etouffer juſqu'au 
moindre ſentiment | de ' Pamitie ; mon 
coeur neſt pas fait pour etre heureux, il 
tient trop au bonheur de ceux que j'aime: 
faites votre voyage, vous reviendrez 
plus tranquille , plus maitre de ne ſui- 
vre que vos convenances. Non, Miſs, 
interrompit- il avec tranſport, jamais, 
jamais; je ne le puis, je laiſſe tou- 
tes les affaires, je n'ecoute ni les or- 
dres ni les peines de mes parents, ſi vous 
ne promettez de ne rien changer juſ- 

; he mon retour, de ne point prendre 
de parti, & ſi je ne puis eſperer que 

vous continuerez vos relations avec eux: 
mon abſence ne ſera point de dix-huit 

jours; dix tout au plus ſuffiront pour 
-expedier les affaires. Promettez-le moi, 

"Miſs, je vous en conjure. Je lui dis que 

je mavois pas beſoin de rien promettre; 

8 22 que je pouvois le Lei, il ne 
de voit rien arriver dans dix jours; que 


d'ailleurs, je ſentois trop les bontés de 
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Mylord & de Milady pour ne pas corſti- 
nuer à y repondre comme je le deyois. 
Vous craignez de dire trop, Miſs, me dit+ 

il, vous reſtez dans la reſerve d'une fem- 
mequi me regarde comme un jeune hom- 

me amoureux dont elle doit ſe defer : 

vous ne me connoiſſen pas, Miſs; il 

me ſemble en verite que je ne ſuis point 

amoureux : oui, Pamour eſt le moin- 
dre des ſentiments qui regnent dans 

mon cœur, Ceſt un beſoin abſolu d's- 

tre à vous, une impoſlibilite d' exiſter 

ſans vous; votre eſprit, votre caractere, 
les qualites de votre ame ſont nëceſſai- 
res a la mienne comme Pair que je reſ- 
pire; & quand je penſe que vous ſerez 
cherie de mes parents, admiree , 'adoree 
dans le monde, aucune puiſſance ce- 
leſte ne peut plus me detacher de vous; 
chaque penſce, chaque reflexton m'at- 
tachent encore plus; fuſſiez'- vous nee 
dans la derniere condition des hom- 
mes, il faudroit que je fuſſe a vous. 
ci la rougeur la plus vive me monta 
au viſage; il le remarqua, il me re- 
garda avec plus d' attention. Je ne ſais, 
continua- t- il d'un air plus tranquille, 
ce qui ſe paſſe chez vous; Feſpèrance e 
toujours prete a nr'echapper. Adorable 
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Miſs, donnez- moi votre main, promet- 
tex que vous ne ſerez qu'a moi des 
tous les obſtacles ſeront levés. . . Tous 
les obſtacles 'JevEs! repetai -je avec la 
plus vive emotion ; & il avoit pris la 
main qu'il demandoit. — Tous les obſ- 
tacles ! Eh! les connoiſſez- vous? Oui, 
répondit-il du ton le plus ferme, je les 
-- connois tous, ſi votre coeur eſt libre; 
mais je le ſaurois sil ne Petoit pas, con- 
tinua-t- il avec impetuoſite; vous Vauriez 
dit il y a long- temps; vous m'avez cou; 
t, je ne veux point d autre engagement 
ckune ame comme la votre, vous Ctes 
incapable de vous faire un jeu des ſen- 
timents d'un homme qui na que de la 
franchiſe, & dans ce moment meme, 
je ne dis pas tout ce que j oſe eſpẽrer; 
& ſe jettant ſur la main qu'il tenoit en- 
c˖cdre: Oui, Mis; nous ſerons heureux: 
5 Joig de nous toutes ces fauſſetẽs d amd ur 
e de coquetterie; & sil en coũte à yos 
. prehuges de faire un ayer, je ne veur 
que votre filence; & cette main ſur la- 
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4 quelle je fais mes ſerments, = Je ne 
» Cherchaĩ u voix; ni parole & je cidis 
7 


que je men aureis point trouvé. Enfin, 
of & | cependant je pus 'articuler d'une voix 
8 _ ctouſite ; — An vous ns fayez point A 
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un peu extravagant, mais il a le cœur 
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quelle Epreuye vous ętes réſervé] Je ne 
vous reponds plus, Miſs, reprit-il-z a 
- preſent je me ſens aſſez de force pour 
ſoutenir votre abſence, j irai ou les affai- 
res m'appellent ; je les ferai, je m'en ac- 
4 one avec les ſoins qu'elles deman- 
dent, j'y croirai votre amour-propre in- 
. terefle; jy employerai dix jours, onze 
jours s'il le faut, & je reviendrai, Miſs, je 
reviendrai, & tout nous ſera propice. 
- Foſerai, pour ſoulager les ennuis de mon 
abſence, entretenir correſpondancse avec 
vous: il ſeroit trop affligeant pour moi de 
paſſer une Eternite ſans vous donner des 
nouvelles de mon exiſtence, moi qui ne 
reſpire que pour vous. Peut- tre youdrez- 
vous bien auſſi m' informer de ce qui ſe 
paſſe ici & chez mes parents; je recevrai 
- avec autant de conſiance que de plaiſir, 
les nouvelles que vous m'en donnerez. 
Je répondis: Vous avez des affaires a 
terminer, elle vous laiſſeront peu de 
temps: eſt-ce que vous Ecrirez encore - 
ce Belfloor ?. Je ſuis ſurptiſe que vous 
ſoyez ſi liè. Ceſt mon ami d' enfanee, 
dit-il, nous avonsete au college d Eaton 
enſemble , & je laime beaucoup; il eſt 


k excellent, & j eſpere que la ville & les 
| Eye femmes 
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femmes ne Vauront pas tout-a-fait gate... 
Il me ſemble, lui dis-je, que cela eſt 
deja fait, & qu'il a afſez mauvaiſe opi- 
nion de ſon ami & de ſes connoiflances... 
Il a un peu de legerete dans Peſprit, 
continua Sir Robert, il eſt gat & fort 
aimable; il geſt toujours un peu moque 
de ma fagon de penſer; mais dans le 
fond il me rend juſtice, & il a une vraie 
amitie pour moi. Je dis à Sir Robert que 
les lettres de ſon ami Etoient plaiſantes , 
& que je ſouhaitois de les voir toutes, 
quoi e puſſent contenir; qu'il y au- 
roit d'ailleurs toujours quelques nou- 
velles de Londres qui me feroient plaiſir. 
I me promit de me les envoyer . 
lièrement, en ajoutant que comme il ne 
pourroit s empècher de lui parler de moi, 
il ne manqueroit pas d'en plaiſanter en- 
core, mais qu'il etoit ſtir de ce qu il pen- 
ſeroit quand il ſauroit la verite & 
il me connoitroit; qu'il porteroit la gaietẽ 
par-tout , & qu'il ſeroĩt charme de le 
voir venir quelquefois a leur campagne, 
o Fon avoit beſoin de diſtraction & ſo- 
cicte. Je ſis promettre encore à Sir Ro- 
bert de m' envoyer exactement les let- 
on de Belfloor ; tu comprends 1 
elles me ſont importantes, cet homme 
- "TW 1h, © * 88 
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ſera un ſujet difficile à traiter: vois avec 


Mylord Belton tout ce qu'il y a a crain- 
dre de lui. — Nous parlimes enſuite 


des Dagby, il les aime, il en dit du 


bien, il eſt fachè que ſa mere mait pas 


voulu former de liaiſons avec elles: il a 


entendu parler chez M. Welgreen de la 
max ou de la partie projettèe pour 

undi, il ne devoit pas en etre, je lui 
ai dit que j'etors fachee d' y etre engagee. 
Vous avez tort, Miſs, m'a-t-il repondu, 


il eſt temps que vous ſortiez de votre re- 


traite, tout le monde ſouhaite de vous 
voir, de vous connoitre ; mes bons pa- 
rents Welgreen ſe plaignent de votre re- 


ſiſtance Ia-defſus. Pour moi, Miſs, qui 


ſuis orgueilleux de mes ſentiments pour 
vous, je voudrois que toute la terre vit 
combien vous les meritez, tout le monde 
applaudira a mon choix. Miſs, a-t- il 
ajoute en me regardant fixement, vous 


avez quelque ſujet Cinquictude, d' em- 


barras; votre ame eſt peinee , tout ſe 


peint ſur votre phyſionomie, elle ne peut 


tromper : je n'oſe vous demander aucune 
confiance, & je reſpecterai toujours ce 
que vous youdrez cacher. Il eſt vrai, 


chere Nancy, que dans ce moment 


je me demandois, s il ne falloit pas tout 


1 
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avouer; jEprouvois un combat cruel, 
7aurois voulu deyoiler le fond de mon 
coeur; le ſecret, la fauſſetè m'etojent 
de venus inſupportables, & cependant 
Fobſervation qu'il venoit de faire & qui 
m'invitoit à tout reveler , me decida au 


filerice, Je ne ſais ſi tu as remarque, 


chere amie, qu'il eſt au fond de nos 
ames une diſpoſition A la contraricte, 
qui nous determine preſque toujours; 
tel parti eũt été pris Sil neut ete pro- 
poſe. Si Sir Robert n'eüt rien dit, gil 
n'eüt pas voulu deviner, jallois mettre 
ſon coeur a Vepreuve; il auroit vu la fille 


du Miniſtre de Palmill. Je ne voulus pas 


etre devinee, & ſa curioſite dont je vou- 


lus le punir, decida dans ce moment de 


la choſe la plus importante: je rejettar 
Fembarras qu'il croyoit appercevoir, ſur. 


ma ſituation en general, en Paſſurant, 


cependant, que je navois que des rai- 


ſons d' etre tranquille ; & contre ma vo- 


lonte, contre mon ſentiment je dis l' op-; 
1 de tout ce que j aurois voulu faire, 

fauſſetè eſt le poiſon de Vinteret, elle 
mene aux propos vagues, communs &æ 
embarrafles ; la converſation ſeroit de- 


ſi elle evt etè plus longue. 8 eſt alle 
14 ales ; ij 


venue celle de deux erres indifferents , 
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après avoir dit que je devois diner le 
lendemain chez Mylord; & _— avoir 
parle de ſon depart qui doit Ctre lundi, 
& de ſon retour qui ſera dans dix ou 
_ douze jours; & ſes dermers mots furent 
Etouffes. Je voulois cependant qu'il gen 
allat content de moi, Jen avois VinquiE= 
tude, Heureuſement je crus yoir dans ſes 
yeux de quoi me rafſurer. Ce ſont de 
veritables criſes, chere Nancy, que ces 
converſations avec Sir Robert; mon 
coeur en jouit & mon ame en eſt tour- 
mentee; elles me laiſſent un abattement 
extreme, ou une agitation violente : je 
youdrois voler apres lui, le rappeller, 


lui crier tout ce que je lui cache, tout 


ce qui m' oppreſſe; mais arretee par la 
crainte & le remords, je me conſie en 
lui, & je laiſſe aller Peyenement, Ce ſoir 


j'ai tout éEprouvè après ſon départ; tu 


m'aurois vu courir, me promener A 
grands pas dans ma chambre comme une 
tolle, & tomber enſuite ſur mon fau- 
teuil en ſuffoquant, & ne pouvant preſ- 
que plus reſpirer. La nuit Etoit venue, 


etty n'apportoit point de lumiere, ces 


| panes circonſtances ajoutoĩent encore 
ma ſituation; Vobſcurite, la ſolitude, 


m'inſpiroient de Feffroi. Betty eſt en- 
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tree, j'ai EtE A elle A pas redoublés, & 


je ſuis tombee dans ſes bras, Cette chere 


enfant, touchee de mon état, a ſu me 
dire les choſes les plus tendres; elle m'a 
fait aſſeoir, elle m'a pris les mains en 
cherchant a me conſoler & à me diſtraire 
ſans indiſcretion, ſans perſecutions inu- 
tiles. Helas ! chere amie, ſes ſoins ten- 


dres ont ramenè le calme ; au bout de 


quelques heures, j'ai pu reprendre malet- 
tre; j; ai trouve meme une douceur à rap- 
peller à mon eſprit tout ce que j ai fait, 
tout ce que j'ai penſe; Fen ai toujours 
a te le dire & a młentretenir avec toi. 
Il eſt deux heures après minuit, le ſom- 
meil eſt encore loin de moi; cependant 
demain diner chez les /almore,.. Adieu, 


chere amie, je me retrouverai avec toi 
au retour. 


EHF 
Camille d Nancy. 


Tx amiti6 yeut ſavoir, chere amie, 
ce que je fais aujourd'hui, ce que je ſuis 


ce ſoir; la mienne yeut te le dire, Ceſt 


C ij 
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reellement un grand bien pour moi a- 
voir à te rendre compte de mes actions 


& de mes penſces : mes peines en ſont 


ſoulagè es, ou je jouis mieux de mes eſ- 
pèrances; mes idées en deviennent plus 
claires, & je prends plus de force en 
raiſonnant de tout avec toi. Cependant, 
il faut toujours laiſſer paſſer Ie moment 
de fermentation; ce neſt qu après un 
aſſea long intervalle, que je puis repren · 
dre le fil de mon hiſtoire, & n tre quꝰ a. 


vec toi & mon papier. Il y a deja quel · 


ques heures que je ſuis revenue de ce 
chateau des Walmore. Cette maiſon eſt 
pour moi un foyer d' où part tout ce 
qui m'agite, tout ce qui m'emeut, tout 
ce qui reflechit dans mon ame; ſi elle 
elit EtE à trois ou quatre milles plus 
loin, je n'aurois pas ſenti ſon influen- 


ee; elle eſt tout pres, il faut quelle ait 


ſon effet juſqu'a Pentiere conſommation 


de ſes forces ou des miennes. Aujour- 


d'hui il y a eu choc & efferveſcence , & 
moins que jamais on peut juger du reſul- 
tat des combinaiſons. Je crois, en venite, 
que Pon pourroit très- bien combiner nos 
caracteres & nos actions avec les Evène- 
ments, ſuivant les procedes chymiques, 
& avoir une échelle calculèe des pro- 
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duits, Par exemple, ambition, Phabi- 
lets, la fineſſe, la ſenſibilite des Wal- 
more combines & en fermentation avec 
les forces d'une jeune perſonne qui a 
quelques attraits, de Feſprit, afſez de 
connoiſſance, un peu de genie, & par- 
deſſus tout cela un ſentiment violent: 
ne doit · il pas en reſulter un tout très 
adherent qui ſera homogene ou hete- 
rogene, comme tu voudras? Laiſſe - moi 
rire de cette idee, chere amie, il faut 
bien appliquer de temps-en-temps ceque 
Jai eu tant de peine a apprendre autre 
fois. Tai cependant tout autre choſe à 
faire qu'a occuper mon eſprit a de folles 
ſpeculations ; mais pouvons-nous nous 

efendre d'un moment de gaiete au mi» 
lieu des affaires les plus ſèrieuſes? On 
dit que les femmes ne meurent jamais 
de chagrin : ce qui les ſauve eſt ſure- 
ment cette facilite de paſſer d'un objet 
à un autre, Je retourne au mien, chere 
amie, & je te demande pardon de ce 
qui m'eſt echappe ; car c'eſt preciſement 
ce que tu naimes pas. Je voulois aller 
a Pegliſe ce matin, la nuit a été fi mau- 
vaiſe, Jai fi peu dormi, que je n'en at 
pas eu la force, je mai eu que celle de 
penſer à ce diner & à 9 qu'il 
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demandoit; il doit y avoir beaucoup de 
monde, il faut faire voir que je ne ſerois 
peut · ètre pas ft dèplacèe dans cette mai» 
ſon; elle eſt un peu antique, les gens 
2 Phabitent ſont ſimples; il faut ètre 
imple comme eux, point detalage, une 


robe unie, un grand mouchoir de taffetas 


blanc, point de mode Francoiſe, ni 
dans la coëffure ni dans les ajuſtements ; 
il faudra tacher d'C@tre belle ſans art. 


Betty youloit me mettre des fleurs, des 


guirlandes , des aigrettes dans les che- 


veux; elle ne pouvoit comprendre que 


je puſſe me contenter d'un ſimple nœud 
de gaze. Pachevois de m'habiller, lorſ- 
que les Demoiſelles Daghy entrerent ; 
elles revenoient de Peglfe, elles paſ- 
ſoient chez moi pour ſavoir pourquoi je 
n'y ctois pas, & pour parler encore de 
cette partie du lendemain. Juliette en 
m'abordant garda un certain filence; elle 
me regardoit, elle m' examinoit avec un 
air d'etonnement, qui diſfoit bien de moi 
ce que je voulois, mais que je rayois 
point encore yu chez elle. Quand une 
femme en trouve une autre mieux qu'elle 
ne ꝰᷣy attend, ſon attention eſt toujours 


melee de bien de petites choſes, & ſur- 8 


tout d'un filence que Fon interprete 


— 
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comme on veut. Payoue que tu me Pas 
fait Eprouyer ſouvent, tu me Fas tou- 
jours pardonne ; je le pardonnai auſſi a 
Juliette, Je fus à elle avec empreſſe- 
ment, je lui fis mille careſſes, je ne 
lui donnai preſque pas le temps de faire 
aucune queſtion ni ſur moi, ni ſur les 
Walmore : je promis pour le lende- 
main, — Un moment apres, le carroſſe 
qui venoit me prendre arriva; nous par- 
times chacune de notre cote; elles, avec 
un air toujours plus ſerieux , & moi, 
ſans trop ſavoir ce que je faiſois. Yarri- 
vai de meme; toute la compagnie n'e- 
toit pas encore rafſemblee; Mylord me 
regut comme a Pordinaire , avec bonté 
& gaieté; Milady me fit les plus grandes 
careſſes ; Jen fus inquiete & embar- 
rafſee. Je ne te dis rien de Sir Robert, 
tu le vois aller, venir, ètre gai, hon» 
nete avec tout le monde, & ayoirlesyeux 
ouverts ſur moi quand il pouvoit. Je te 
dirai auſſi peu de choſes du diner; je- 
tois placee entre deux hommes que je 
mavois jamais vus; Pun, avec une per- 
ruque chiffonnee ſur le front, mangea 
beaucoup, & ne dit rien; Tautre parla 
a un voiſin, & fit peu d'attention à moi. 
ll y avoit de plus, trois N 


) 
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qui Etotent venus nous interrompre Fatt» 
tre jour, Le begayeur ne ceſſa de caus. 
ſer : comme il diſoit des choſes aſſez 
plaiſantes, on Pecoutoit ; il vit que je 
riois de ſes bons mots, il sattacha A 


m'adreſſer la converſation : anime par 


mes reponſes, il redoubla de plaiſante- 
ries , ce qui amena quelques inſtants de 
gaieté. Il y avoit deja long-temps que les 
femmes ne diſoient plus rien, lorſqu'elles 
fe leyerent ; Milady yint a mot, & me 
prenant par la main, elle me dit qu'elle 
vouloit me parler, & que nous paſſe- 
rions dans ſa chambre des qu'elle au- 
roit reſte un moment àvec les Dames. 
Jen fus Emue, mais je profitai de l'air de 
confiance dont elle m'avoit parle pour 
la ſuivre, & faire voir à la compagnie 

ue nous Etions très - amicalement, tres- 
amilicrement enſemble. Cet entretien 
m'inquietoit horriblement: je compris 
qu'elle vouloit prendre le temps ou Sir 
Robert, reſtè avec les hommes, ne pour- 


_ roit nous troubler ni meme s en 7 
eu- 


cevoir. Enfin, au bout d'une demi- 

re, elle vint me prendre, & elle m' en- 
traina dans ſa chambre dont elle ferma 
la porte à la clef. Ma chere Miſs, me 
dit-elle, en saſſeyant avec moi ſur une 
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eſpece de canape, j'ai une ſincere ami- 
tie pour vous, & je veux vous parler 
avec conſiance; vous m' avez intèreſſèe 

. des le premier moment que je vous ai 
vue, & je ne puis voir avec indifference 
2 perſonne auſſi aimable que vous, 

oit expoſce dans une Province cloignee, 
a mille choſes qui peuvent arriver , & 
contre leſquelles vous pouvez Ctre ſans. 
ſecours. Je voulus interrompre par des. 
remerciments , elle m'empecha' de par- 
ler. Ecoutez- moi, me dit-elle , & vous 
verrez ſi Pai de Famitie pour vous, je 
veux vous parler avec franchiſe ; je yois 
tres-bien que mon fils eſt amoureux de 
vous. . . Je voulus me recrier, Oui, 
Miſs, amoureux de vous; eſt:ce que les 
jeunes gens ne ſont pas toujours amou- 
reux? & vous Ctes aflez bien pour un 
jeune homme de vingt- trois ans. . Je 
vis qu'il ſeroit impoſſible de Parreter, _ 
je pris le parti d'ecouter & de prẽparer 
une reponſe, — Mais quoi, continua- 

t- elle, pourriez- vous conſentir à etre ou 
au moins a paſſer pour la maiĩtreſſe de 
mon fils? ... Elle put voir mon indi- 
gnation, & je me reculai un peu delle, 
Je ſais, dit-elle alors, que je vous fe- 

rai de la peine, mais un jour vous ren- 
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drez juſtice a mon amitié. Vous ſavez 
bien qu'un jeune homme & une jeune 
perſonne ne peuvent pas ſe voir ſouvent, 
meme quelquefois , ſans faire cauſer, 
ſans devenir le ſujet des converſations & 
des plaiſanteries: quand il peut y avoir 
une bonne fin, il n'y a point de mal; 
vous devez comprendre que dans une fa- 
mille comme la notre, il y a des inté- 
rets , des convenances ſur leſquelles on 
ſe regle, & alors, quel deſeſpoir, chere 
Miſs, pour vous, pour vos parents , de 
vous ètre donnee en ſpectacle a toute une 
Province, & de vous faire tort toute vo- 
tre vie! Ceſt deja ce qui arrive; toutes 
nos connoiflances parlent de amour de 
mon fils, les domeſtiques sen amuſent, 
& Fautre jour, le Chevalier Weſtburne 
diſoit, en parlant de vous, qu'il y avoit 
des gens qui croyoient que vous Etiez 
venue de Londres pour Robert. Enfin, 
ma chere enfant, continua- t- elle du ton 
le plus affectueux & en s approchant de 
moi, il faut prevenir ce malheur; les jeu- 
nes perſonnes ne ſavent pas à quoi elles 
Sexpoſent; c'eſt la bonne opinion que 
j'ai de vous, Teſtime que vous m'avez 
donnee de votre caractere, qui m' enga- 
gent à vous donner des conſeils & à vous 
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fournir les moyens de les ſuivre. En 
verite, chere Miſs, reſter plus long- 
temps dans ce pays, C'eſt vous perdre; 
le Lord votre oncle & votre pere me 
remercieront des ſoins que j aurai pris, 
& je m'y crois obligee par charite. Je 
yous dirai que j'ai une tres-bonne amie 
a Liverpool, qui m'a quelques obliga- 
tions & ſur laquelle je puis compter; je 
lui ai crit à votre occaſion, d'abord 
pou m'informer fi elle a quelques re- 

ations à Dublin; enſuite pour ſavoir 
Sil reſt pas aiſe de faire le trajet. Elle 
m'a repondu qu'elle ne connoifoit per- 
ſonne particulicrement en Irlande, qu'el- 
le ſayoit bien qu'il y avoit une famille 
fort nombreuſe de Mackinſon ; mais qu'el 
le ignoroit dans quelle Province elle fai- 
ſoit ſon domicile; que tous les quinze 
jours ou trois ſemaines, il partoit de Li- 
verpool un paquebot pour Dublin; 
que les paſſagers y étoient très- bien, que 
je navois qua lui adreſſer la perſonne 
pour laquelle je m' intéreſſois: elle aura 
tres-grand ſoin de vous, & elle arran- 

gera votre voyage le mieux poſſible. Il 
me ſemble, chere amie, ajouta -t- elle 
d'un ton impoſant & reflechi , que cela 
vous convient tout-à - fait; je vous con- 
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ſeille, je vous conjure meme den profi- 
ter, & le plus vite ce ſera le mieux. Vou- 
lez · vous laiſſer exercer le caquet de tout 
le voiſinage? vous vous feriez un tort in- 
fini dans Veſprit de toutes vos connoiſſan- 
ces, & vous ſavez bien qu'on n'eſt pas 
ſans quelque influence dans le cantan. 
Vous reſterez chez mon amie autant que 
vous le voudrez, vous prendrez bien vo- 
tre temps & votre commodite z & Sil 
avoit quelque obſtacle ſur les moyens de 
partir, je yous offre tout ce dont yous 
pouvez avoir beſoin. En verite, il eſt ri- 
dicule qu'une perſonne de votre naiſſan- 
ce & auſſi bien Elevee, reſte plus long- 
temps dans cette petite maiſon des pau- 
vres Wilſon ; leur fille, depuis que vous 
y ètes, a deja change , elle n'a plus cet air 
payſan qu'elle doit avoir & qui lui con- 
vient; ils dependent un peu de nous, 
ces gens-la, & ils ſeront bien obliges de 
faire ce que nous voudrons ... — Ja- 
vois les larmes aux yeux d' indignation 
& de colere, elle crut que c'etoit de re- 
connoiſſance; je fayoriſai ſon erreur, 
1 articulai afſez mal des remerciments ; 
je parlai de ſon amitie, je lui dis que je 
m'y livrois, que j; acceptois tout ce qu el- 
le m'offroit, aux ſecours pres, dont je 


on — 
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n'avois aucun beſoin; que j allois pren- 


dre toutes les meſures pour mon de part., 
Oui, dit- elle, d'un air bien fin & bien 
content, pendant l' abſence de mon fils: 


hélas ! a ſon retour il n'y ,prendra pas 


Fele; les hommes ſont fi legers, & 


Et age, ils ne penſent qu'a ce quiils | 
volent. Comptez, Miſs, que vous ne 


pouvez mieux faire. Je Paſſurai que 
5 entrois dans toutes ſes idèes, que je 


m'etois confièe dans Pinnocence de mon 


cœur, que je ravois cherche qu à rem- 
plir le but de mon ſéjour ici, qui Etoit 
principalement ma ſante, & que je 


voulois m' en aller auſſi vite qu'il me ſe- 
_ roit poſſible; que je n'avois point penſe 


a Liverpool, croyant toujours ᷑tre obli- 
gee de retourner.a Londres; queje la re- 
merciois de ſa bonne idée, & que des 
que je pouvois y ètre recommandee à 


quelqu'un de ſa part, rien ne m' arrètoit, | 


d'autant que je pouvois y attendre ma 


commodite. Mais, ajoutai - je, dun 


air un peu chagrin, je ne puis partir 


tout-a-fait ſi legerement,; j; attends des 


lettres, & il faut que je prenne quelques 
meſures. Je ne vois pas, dis- je en cal- 
culant, que je puiſſe partir avant neuf 
ou dix jours. .. Neuf ou dix jours 


2 


— 
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reprit-elle en reflechifſant ; je vis que 
comptoit ceux de V'abſence de ſon fils 
Et enſuite, trouvant qu'il ne pouvoit 
encore ètre revenu : Eh bien, dit- elle, 
vous aurez tout le temps de vous bien 
arranger ; je vais Ecrire encore A mon 
amie , & vous ne manquerez pas le mo- 
ment: quand on eſt ſeule, & qu'on na 
"une malle a faire, on part quand on 
veut. Je Faſſurai que je ne renverrois 
pas, & que depuis ce qu'elle m'avoit 
dit, je languiſſois d' etre partie, & de 
quitter un pays où je n'avois que des 
chagrins a craindre.. . Elle m'embraſſa, 
m'appella encore ſa chere enfant, me fit 
promettre de garder le ſecret, & me 
dit qu'il falloĩt venir voir Mylord encore 
une fois, qu'il n'y auroit rien à dire 
pendant Pabſence de fon fils. Je promis 
„ tout, je remerciai de tout. Elle me fit 
1 les plus tendres proteſtations d'amitie : 
nous ſortimes ainſi de fa chambre. Pen- 
dant cette converſation qui fut aſſez lon- 
gue , jentendis ſouvent les pas F'unhom- 
| me qui marchoit dans le corridor, qui 
& Sarretoit , qui Yen alloit. La chambre 
de Milady avoit cependant deux por- 
tes & un petit veſtibule; mais ces 
ne pouygiefit Echapper a mon oreille, Il 
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etoit impoſſible que Sir Robert ne fut pas 
inquiet de ne trouver ni ſa mere, ni moi 
avec le reſte de la compagnie ; je le vis 
a ſes yeux en la rejoignant, il avoit Fair 
de impatience , de Vetonnement , de 
la curiofite: il youlut ꝰ approcher demoi , 
je Pevitai, il devint ſombre, il regar- 
doit Milady qui avoit Pair tres-indiffe- 
rent, tres - tranquille ; j affectai d' etre 
ate , il fe raſſura les mais il 
Etoit aiſe de voir qu'il Etoit tourmente , 
Ee qu'il cachoit avec peine tous les ſen- 
timents qui l affectoĩent. On propoſa de 
faire un tour de promenade dans le parc; 
pendant que tout le monde gy diſpoſoit , 
je dis a Milady que je voulois reſter au- 
2 de Mylord, & que je men irots de 
nne heure ſans prendre congè de per- 
ſonne. Elle fit de la tẽte un ſigne d amĩtis 
& N e , me ſerra la main & 
me laifla aller. Sir Robert, dans ce mo- 
ment, ſut ne faire aucune attention a 
ce 7 faiſois; je vis, cependant, 
qu'il le devinoit. Je reſtai environ troĩs- 
quarts d'heure avec le bon Lord, & je 
tedoublai de ſoins pour lui plaire & pour 
Pinterefſer, Je pris, pour men aller, le 
moment oh je jugeai que Sir Robert 
viendroit me chercher aupres de ſon pe- 
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re. Je demandai Henri, il vint m'accom= 
pagner; il avoit Pair fi riant, fi malin & 
ſi content, que je vis qu'il ſeroit dan- 
gereux de le faire parler; 1i|-ne pouvoit 
rien m'apprendre , & je ne voulois pas 
avoir a lui réèpondre; je nen avois pas 
le temps, & il ne valoit pas la peine d tre 
fauſſe dans ce moment. Parrivai chez. 
moi aſſez long- temps avant la nuit; Bett 

etoit allee a Clamſtead, & ne comptoit 
pas que je reviendrois de ſi bonne heure. 
I ayoit fait affez chaud dans le jour, je 
me deshabillai , 7allai prendre le frais 
dans ce verger qui faiſoit mes delices ce 
printemps, & qui aujourdhui reſt plus 
qu un pre & des arbres. Jem'y ennuyai, 
je reſtai chez moi ; la muſique 6toit ce 
qu'il me falloit; ce ne fut qu après avoir 
exhale mon inquietude ſur tous les tons, 
que je pus me dire: Il part demain, & 
moi dans dix jours ! Ce dernier depart 
eſt celui qui m'inquiete le moins, Jen 
ſus la maitreſſe, une maladie, un rien 
peut le faire manquer; mais dix jours! 
Quꝰ eſt· ce que je ferai? Je cherchai tous 


les genres d' occupation, comme ſi a- 


vois a me defendre contre dix ans d'en- 
nui: tu ne fus pas oublice, chere Nancy, 
& tout de ſuite je me mis a mon bu- 
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reau, ol je tracai ma journee ſur le pa- 
pier. Adieu, chere amie, demain au 
ſoir tu auras auſſi une journèe. Crois- tu 
que Sir Robert parte très- matin ? Il a bien 
quelque choſe à me dire, & il en aura 
le temps; quand il arriveroit le foir, une 
heure, meme deux plus tard, ce ne 
ſera pas un grand inconvënient. Tachons 
de dormir là · deſſus. Ce jour de demain, 
je Papprehende, mais je n' en ſuis point 
effrayce. Bon ſoir, chere Nancy; je con- 
tinuerai ma lettre demain. a 


* Lund au ſoir. 


je comptois, chere amie, que je nau - 


fois ce ſoir qu'un mot a te dire avant 
de fermer ma lettre, & voila que le pa- 


HA ſera bien gros: je vais tenvoyer 
ce que j at regu, & ce que pal ecrit.. 


II Etoit encore de grand matin, que je 
me diſois: Eſt - il parti? ne me dira t · il 
rien? ne recevrai · je rien? Je commen- 
cois a le croire lorſqu'à fix heures & 
demie Betty m'a demande &il n'y avoit 
joe de rEponſe, & sil falloit Fattendre, 

ai vu à ſon air que ce n toit pas Henri 
qui ayoit ho ce qu'elle me remet= 
toit; j; ouvris bien vite, & je Jus: | 
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Sir Robert a Miſs Camille, 


Je ne puis faire comme vous, Miſs, 


je ne puis partir ſans rien dire. Hier fut 
un jour preſque perdu, il n'y eut 155 
un moment pour moi; je ne profitai 
de rien, & vous étiez bien loin , que 
jeſperois encore; il ne me teſta que 
Pinquietude de ce long entretien dont 
je nai pu 523 le ſujet. Ma mere 
ne m'a parle 

pellent loin d' ici, elle m'a particulic- 
rement recommandè d' y donner tous 
mes ſoins & de ne rien précipiter. Ne 
puis- je attendre de vous plus de con- 
fiance , & emporterai - je ma peine? 


Mais non, je me conhie à ce que vous 


m' aveꝛ laiſſè eſperer; C eſt de vous que 
Fattends tout, & mon retour ſera ce 
que vous voudrez. Je ſerai bien mal - 
heureux de ne rien recevoir de vous, 
plus malheureux encore ſi je ne vous 


diſois rien de moi : je ne ſauroĩis me 


reſigner a tous ces malheurs, & je ne ſouf- 
frirai que celui qu'il ne dependra pas de 
moi d carter. Hier a dix heures du ſoir 
on me remit ces deux lettres; elles 


ayoient te perdues , on alloit les jetter 


0 


| Er 2 


que des affaires qui m ap- 
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avec de mauvais papiers, lorſque la per- 
ſonne qui me les a remiſes eut la cu- 
riofite de voir ce que c'etoit & de les 
lire, Je ſais pa la grande delicatefſe 
auroit été de les rendre: ai prefere-de 
vous faire complice de la faute , & je 
ne ſuis point en peine du mal qui en 
arrivera. Je vous prie, Maſs, de faire 
dire au meſſager comment vous vous 
portez aujourdhui. Vous irez, ſans dou- 
te, chez les Demoiſelles Dagby : en se- 
loignant de vous, ce ſeroit une petite 
conſolation de ſavoir ou vous ètes. PFeſ- 
pere dans dix jours pouvoir vous renou- 
* veller moi- meme Paſſurance de mes ſen= 
timents & de mes reſpects. | 
Je nai pas rẽpondu tout ce que j au- 
rois voulu, je n'ai écrit que quelques 
mots; mais mon ſentiment ſur ce voyage; 
ſur le retour aura perce; il Etoir bien GE. 
ficile de le cacher tout-a-fait. Je nas 
rien dit ſur les deux lettres qu'il m'a en- 
2 2 ne * ayant pas lues avant de 
repondre ; je les copie ici, paree que 
peut - etre il faudra les rendre, BY 


Milady Dunnings a Milady Walmore, 
Te ſuis ipfiniment ſenfible , Milady j | 
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à vos politeſſes & à ce que vous me di- a P 
tes ſur notre eloignement & ſur notre 
ſejour a Londres. Il eſt vrai qu'il eſt aſſez 
agreable, j'ai le plaifir de me trouver 
avec des parents que je n'avois pas vus 
% depuis long- temps. Ma fille ſe trouve auſſi 
1 très- bien 40 voir un peu le monde, nous 
| en voyons beaucoup; il y a ſouvent de 
fort belles aſſemblèes dans quelques mai- 
ſons de notre connoiſſance; ce qui fait 
un contraſte aſſez frappant avec la cam- 
pagne, ol Pon voit preſque toujours les 
memes perſonnes, Ma fille a beaucoup 

de diſpoſition a prendre le got & les 

manieres du grand monde; elle a un 
| tres-bon maitre-a danſer, & deux fois 
| par ſemaine, le meilleur coeffeur de la 
* Cour; c'eſt un frangois qui a apportè de- 
3 puis peu les dernieres modes. Ce cher 
I enfant a de fort beaux cheveux que nous 
| ne connoiſſions pas; quand elle eſt coet- 
fee, elle a tres-bon air, & ces grandes 
coeffures en cheveux Eleves lui vont fort 


_ 


1 bien: elle Etoit afſez bien le jour de la 6 

1 naiſſance du Roi. Nous comptions re- | 
tourner bientòt à la campagne, mais on 75 
a promis une piece nouvelle a Drury- 1 
lane; c'eſt une comedie qui s appelle les avec 


1 | ' Campagnards ; on dit qu'elle eſt fort 
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plaiſante. Des que nous Paurons vue, 
nous partirons certainement, — Milady, 
je n'a1 point renonce au projet que nous 
avons depuis long>temps pour nos en- 
fants, & je ne veux pas manquer à la 
parole que je vous ai donnee, ſur · tout 
s' il ne fe paſſe rien ici pendant que nous 
ſerons. Il faudroit ſeulement attendre 
que la ſante de Mylord Yalmore fut bien 
retablie ; ou quelqu' autre èvenement; 
je craindrois que ma fille ne fut pas bien 
bonne garde-malade. Nous en parlerons 
encore quand j aurai Phonneur de vous 
voir, & nous verrons ce qu'il y aura à 
faire cet hyver, lorſque Sir Robert ſera 
2 Londres; je ne doute point qu'il ne 
plaiſe a ma fille quand il aura un peu vu 
le monde. Ma fille offre ſes honneurs 
2 Miſs Henriette; elle ſe fera un plaiſir 
de lui montrer comment on ſe coeffe & 


on Shabille 4 la cour. C'eſt avec des ſen- 


| W timents bien diſtingues que j'ai Phonneus 

; d'etre „&c. N. D. 41 s 2 204 
4 b e Dofeur Aka de i * as D 4 
1 teur Jackſon , a Clamſtead. 


| Tres-cher ami & frere en Chriſt , Ceſt 
vec beaucoup de plaiſir que j'ai appris 
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les bonnes nouvelles que vous m'avez 
données de votre fante, ainſi que de 
celle de votre chere Epouſe & de toute 
Thonorable famille. Je prie le ciel qu'il 
yous continue toujours les dons precieux 
que vous meritez par votre picte & par 
votre zele. Je ne puis pas, tres-cher 
ami, vous donner les memes nouvelles 
de moi; je ſuis toujours afflige de cette 
83 qui me fait ſouffrir de grandes 
ouleurs; je prends les pillules de Miſs 
Stephens , qui me ſoulagent un peu; 
mais ce qu il y a de bien dur, Ceſt le 
regime auſtere auquel je ſuis condamne; 
on ne me permet de manger que du bœuf 
ou du mouton bouill; , du pouding ſans 
fauce, & de boire ſeulement de la petite 
biere, & du punch tres-foible, deux 
fois la ſemaine tout au plus: auſſi j'ai 
bien perdu de mon embonpoint, & ma 
femme trouve que je m' affoiblis conſi- 
dCeèirablement. Je me recommande à vos 
prieres, bon & tres-cher ami, Et quant 
aux informations que vous me demande: 
ſur cette famille Irlandoiſe nommee 
 Mackinſon, je ſuis alle, pour vous ſatiſ- 
faire, ſolliciter un des parents de ma fem- 
4 . d 
me, qui eſt commis au bureau des affai- 
res d' Irlande; je Vai inſtamment prie de 
| me 


K 


on, & C'eſt 


dt ce ſiecle. =. 4 f 
me donner une reponſe poſitive: il m'a 
aſſure qu'il ayoit cherche & demand, 
que perſonne ne connoit ce nom. Jen 


ai parl6 auſſi au Docteur Marre, qui eſt 
lui-mème Irlandois , & qui a été Gou- 


verneur du fils de Mylord Bathurſt; il 


ne connoit rien non plus. Enfin, j ai etE 
chez Miſtriſs Keepwel, marchande de 
modes, elle loge fouvent des Irlandois, 
& elle eſt parente du Docteur Macdon, 
_ fait paſſer des Irlandois en France; 
ils ne connoiſſent point ce nom, ils n'en 
ont jamais entendu parler. Je ſuis fache 
de ne pouvoir pas mieux fatisfaire votre 
ſainte curioſite ; ces Catholiques ont tant 
de finefle & ſavent fi bien ſe cacher 
quand ils veulent, qu'il ny a que le de» 
mon qui puiſſe les trouver: le Seigneur 
leur faſſe grace & miſèricorde: moi- 
meme , je n'aiJamais entendu parler de 
ce nom de Maclinſon. Vai connu au- 
trefois un de mes confreres, le Docteur 
Backinſon, qui Etoit Miniſtre à Palmill , 
mais il eſt mort Pannee- derniere, ou il 
y a deux ans, & c'eſt-la tout ce que je 
puis ſavoir, Faites, je vous prie, mes 
tres - humbles ſalutations à Miſtriſs Ja 
avec une r 
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de coeur que je ſuis, cher ami & frere, 
Votre, &c , &c. 

Jie rayoue, Nancy, que cette derniere 
lettre m'a donne quelque inquietude, & 
qu'au nom de mon pere, j'ai vivement 
treſſailli. Fat maudit ces Ecclefiaſtiques 
avec leurs intrigues & leurs menees ſour- 
des, enſuite j; ai ri de la bEtiſe de ce» 
lui- ci; j ai compris que Sir Robert avoit 
parfaitement meEpriſe & le Miniſtre de 
Clamſtead & ſon correſpondant, puiſqu'i] 
m'envoyoit cette lettre. ſans faire aucune 
reflexion; je n'en fais pas plus de cas. 
Que peut ſavoir toute cette race obſcure 
de Miniſtres, de Clercs, de marchandes 
de modes? & ce cher Nohman ne ſera- 
t- il pas ma dupe quand je voudrai? Nous 
ferons, fi tu veux, de cet etre vil, un 
inſtrument utile: il n'y a qua lui en- 
voyer Mirwood,, qui, ſous quelque pre» 
texte, fera connoiſſance avec lui, & luz 
fera croire tout ce qu'il nous plaira; il 
fera meme le perſonnage qu'il nous fau- 
dra. Cette lettre de Milady Dunnings 
n'eſt-elle pas un treſor? Ne dit- elle pas = 
exactement tout ce qui me convient, SG n 
tout ce que je pourrois difter moi-ms- 


me 2 Comme Sir Robert aura été indi- 


* w . 
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ga à ce mot de garde · malade! comme 
fon amour - propre aura etè bleſſè de cette 
eſperance de plaire, quand il aura vu 
un peu le monde ! comme ces cheres 
femmes devoilent le caractere qu'il me 
faut! & quel heureux accident que ces 
deux lettres perdues, trouvees a la veille 
d'un voyage cu ces idées ne le quitte- 
ront point! quand je reflechis au bon- 
heur qui dirige tous les petits Evene- 
ments qui m'intereſſent, je ſuis perſua- 
dee que tout eft arrange depuis long- 
temps pour me conduire au but que je 
me propoſe; je rai rien à faire qu'a 
me livrer 4 ma bonne deſtinee, & & 
aider un peu aux circonſtances. En ve- 
rite, chere amie, je ſerai heureuſe; je 
ne ſerai peut - ètre pas indigne de Fetre, 
je ſentirai ſi bien mon bonheur, il fera 
celui de tout ce qui dependra de moi. 
Quelle delicatefſe de ſentiments dans Sir 
Robert ! m'envoyer ces deux lettres ſans 
faire aucune reſlexion ſur ce qu elles con- 
tiennent! Comme il eſt tout entier à 

moi! Il hait, il mepriſe tout, il ſoumet 
tout ſans reſtriftion a ce que Jen penſe- 
ral; il n'imagine pas de former aucun 
. Qoute ſur ce que je ſuis; il m'a vue, il 
me connoit , il ne lui en faut pas davan- 
D ij ; 
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tage. Cette confiance genereuſe merite 
toute la mienne; il ſaura d'abord tous 
mes ſentiments pour lui, enſuite viendra 
la grande epreuve, Mais comment l'a- 
mener ? comment diriger les circonſ- 
tances pour ; nh rait que Peffet ne- 
cefſaire ? faudra- t · il fuir & laiſſer agir 
toute la force de ſa paſſion? Il n'eſt 
guere dans la nature, que, dans ce mo- 
ment de criſe, il m'abandonne, que ſon 
eœur renonce a moi dès le premier mo- 
ment: Sir Robert ne ſeroit qu'un Etre 
6; foible , ſans courage, Sil faiſoit ceder | 
la paſſion la plus forte au plus petit des 
la „ ſur-tout lorſqu'il a les plus 
grands exemples du contraire; ce neſt 
pas dans ſon caractere, je ne dois rien 
apprehender, Telles ſont mes reflexions, 
chere amie , elles ont fatigue mon ima». 
gination toute la matinge; à preſent il 
m'en reſte un certain contentement qui 
m'a diſpoſe à la gaiete; je nai pas eu 
de tout le jour la plus legere.inquietude; 
=o: j'aimois tout, je me conſiois dans tous 
; les EvEnements, tout le monde Etoit mes 
5 amis; je regrettois Sir Robert ſans etre 
4 fachee de ſon abſence, elle fortiſiera ſa 
5 chaine, & diſſipera les propos & les ſoup- 
j 'gons, Enfin , chere amie, je me livte 


* 
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avec complaiſance- a Veſperance , tout 
m'y invite, & de temps-en-tempsj'eprou- 
ve de vrais mouvements de joie, je me 
donne la perſpective d'un avenir char- 
mant; la jouiſſance d'une vie intèreſ- 
ſante remplie de choſes agrèables, rem- 
plit déja tous mes ſens; mon amour- 

ropre eſt ſatisfait, Jai le coeur joyeux, 
Fefpriticontent ; je calcule quand j ĩrai 
a Londres, je ne crois pas que cela ſe 
puiſſe Phyver prochain; il faudroit pren- 

dre un hotel , monter un etabliffement; 
nous raurions pas aſſez de temps, & 
nous n' en aurons pas beſoin, nous ſe- 
rons ſi heureux ! Il faut en donner une 
partie aux con venances, & diſpoſer Pau- 
tre au plaiſir de faire le bonheur de 
la famille F/almore ; on Vemployera à 
Sen faire aimer & cherir , ainfi que de 
tous ceux qui ont des liaiforſs avec elle; 
la maiſon prendra une face bien diffé- 
rente: aujourd'hui on n'y eſt preſque 
jamais qu en famille, ou avec des gens 
que Fon'cannoit peu, & dont la fociets 
ne procure aucun agrement. Je ne veux 
point de tous ces cercles dont Pamiti6 
n'eſt pas le lien, ils ſont le centre des 
petites paſſions & de Pennui, — On 
choiſira donc parmi . les voiſins, 

| ih | 


j 


Lettres de deux Filles 


78 
les gens les plus aimables; on leur fera 
des prevenances, on fe liera d'amitie_ 
avec eux, on en fera une ſociẽtè douce, 
agreable & ſuivie ; on fe verra ſouvent 
fans gene & fans apprets; on ſe pretcra 
aux convenances, les amuſements ſe- 
ront varies ſuivant les goùts de chacun; 
des promenades, des lectures, des par- 
ties de chafle meme, & quelquefois 
rien. Pimagine que le deſceuvrement , 
avec des perſonnes que Pon aime-, doit 
avoir auſſi ſon agrement; il faut laiſſer 
venir le plaiſir, & ne pas toujours aller 
le chercher. Nous pourrons meme. ef- 
fayer de jouer la comedie ; mais ce 
ſera ſans bruit, fans foule, devant des 
pay ſans, plutòt qu'en preſence de gens 
qui ne ſentiroient rien, & qui ne vou- 
droient qu' etre divertis. Avant tout, 
intérieur de la maiſon ſera. arrange 
diffèremment, & compoſèe d'une ma - 
niere plus ſatisfaiſante; le bonheur de 
Sir Robert & de ſa compagne ſe rèpan- 
dra ſur tout ce qui les environne. La 
depenſe. ſera d' abord reglèe exactement 
ſur les rentes, il n'y aura rien pour Foſ- 
tentation, tout ſera dans l'ordre nè- 
ceſſaire pour le contentement de tous; 


les domeſtiques attaches a. leur devoir. 
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par 1a douceur de leurs maitres & pour 

biemetre, nattendront jamais Por- 
dre de faire ce — leur devoir exige, 
tout s'executera fans peine & avec gaie- 
t6, parce que tout ſera proportionne I 


ce qu'on peut attendre de chacun; Pa- 


mour de l'ordre, de la paix & du con- 
tentement de tous ſera le yrai-interet 
qui dirigera toutes les actions. Les do- 
meſtiques ſeront des amis contents de 
leurs places; les maitres des parents 
bienfaiſants: tranquillitè & gaiett ſeront 


les premieres qualites que on exigera 


Teux. Le chateau ſera ouvert à tout le 
monde, jamais on ne refuſe 
perſonne, ni un domeſtique ne ſera 
oblige de mentir lorſqu'on lui deman- 


dera ſes maitres. On riſque: ſouvent de 


fe priver d'un grand plaiſir, en refu- 
fant une viſite, & il eſt peu d' occupa- 
tions qui puiſſent nous rendre excuſa- 
bles du chagrin que nous cauſons à 
ceux qui ſe donnent inutilement la 
peine de venir nous la rendte. Les amis 
ſeront retenus & diſtinguẽs par des ca- 
reſſes, par une liberté familiere & na- 
turelle; les indifferents & les ennuyeux 
ſeront traites avec tant de diſtinction & 
de politeſſe, qu'jls * de revenix. 


ra de voir 
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8 Lettre di dus Filly 
Les matindes ſur - tout ſeront delicien® 
ſes; on dejeſinera en famille, on égaie- 
ra, on careflera le bon Lord, on alle- 


habile Milady; on previendra toutes 
fes peines, fes ordres fe trouveront pref- 
que toujours executes. avant qu'elle les 
ait donnes , paree qu'on aura prèvu ce 
qu'il y avoit a faire, Apres le dejetiner; 
les jeunes gens retournent gaiement 
dans leurs appartements ; on les entend 
rire, & leur joie en inſpire à toute la 


maiſon; ils ont mille choſes à ſe dirs 


& à faire enſemble , des lettres à Ecrirs 
& Aa lire, des affaires a arranger, des 
projets a former, un domeſtique à ap- 
paiſer & à remettre dans fon devoir, 
un fermier a viſiter, un yoifin, un pay» 
fan, une viſite à faire, ce ſont des oc- 
caſions de monter à cheval. Les ouvra- 
ges de femmes, les petites occupations 
penibles & ferieuſes , ſont refervees 
pour les jours de chaſſe ou d'abſence, 
où l'on eſt ſeule : tout doit Ctre de mot- 
tis entre deux Ctres qui gaiment ; les 
 penſees, les occupations , .&c. Voila, 


E 


chere amie, notre vie de la campagne; 
celle de Londres ſera dirigee: dans le 


meme eſprit, peu de grand monde, 


ra ſes maux, on 'adoucira-PFative, - 
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voir quelquefois la cohue pour mieux 
ſentir le plaiſir de ſe retrouver dans un 
petit cercle ; point de grands repas, point 
de nuits paſſèes au jeu; un peu de fpec- 
tacle & des amis; des amis qui font 
toujours ſùrs de trouver la maĩtreſſe de 
ta maiſon au logis; ils reſtent a ſouper 
parce quils yoient qu'ils ferotent de la 
peine de fe retirer. Mylord Belton & 
fa femme viennent ſouvent; alors ce 
font les grands plaifirs, une douce 
gaiete fe repand dans toute la compa- 
gnie, on les Econte avec avidite; c'eſt 
une ſaillie, Ceft un trait plaifant , une 
anecdote comique; on ſe ſepare à mi- 
nuit, non parce qu'on a tout dit, non 
parce que Fon eft las les uns des antres; 
mais parce que c'eft Pheure où la ſo- 
ciëtè finit, & où la vie domeſtique com- 
mence; on rit encore au deshabille, & 
la nuit ſe paſſe plus agreablement que le 
jour. Mais quelle extravagance, chere 
amie ! on m emporte mon imagination? 
Je me fais des chimeres, je trace des 
plans qui jamais nauront la moindre 
realite; ma folie a moi eſt d' etre heu- 
reuſe, & Von doit me la pardonner d'au« 
tant plus volontiers, que le bonheur dont 


je me forme idée, ren ſeroit un pour 


D v 
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moi qu' autant qu'il feroit celui des am 
tres. Je ne ſuis pas trop diſpolce A te 
parler de cette partie de plaiſir qui a eu 


lieu aujourd'hui; je ne ſais comment je 


te la raconterai; je ſuis revenue depuis 
quelques heures, & je ſuis encore fati · 
guée de la peine & de Vennui. qu'elle 
m'a cauſe, Je tai dit que j ẽtois aſſea 
portée a me divertir, & Ceſt fort gaie- 
ment que je ſuis montee dans la voiture 
des Demoiſelles Dagby, qui ſont venues. 
me prendre à deux heures; j'ai trouve 
trois ou quatre carroſſes à leur porte, 
& environ quinze perſonnes raſſemblees. 
chez elles. Je ne connoiſſois que les 
Welgreen, & Vaine Weſtburne ; les autres 
quatre femmes & cinq hommes m'ctoient 
abſolument inconnus. Fai ete preſentee 
a la compagnie, Juliette Pavoit preve- 
nue ſur mon compte; on m'a regardee 
comme un objet nouveau; les Meſtburnæ 
m'ont fait des amities, M. Welgreen a fait 
peu d'attention a moi. Après les premie- 
res honnëtetés, Juliette m'a conte que 
M. Bringſton, qu'elle me montroit, ctoit 
un homme tres -aimable, qui revenoit 
de ſes voyages, & qu'il demeuroit à 


Briſtol. Dans ce moment, il habite une 
campagne à deux milles; c'eſt lui qui a 


* 


ne devois tout partager avec moĩ. Apres- 
un moment de joe bruyante, qui a aug-- _ 


. de ce ſtecle. 83 
mis cette partie en train; il en a fait de 
fort jolies en Irlande & en Suiſſe; il en 
parloit beaucoup, & il youloit faire con- 
noitre ce plaifir dans ſon pays. Tout le 
monde gy etoit prete , comme etant une 
occaſion de ſe voir & de faire de Pexer> 
eice. Je lui ai dit que par Pextremecha» 
leur qu'il faiſoit, il valoit mieux chercher 
du repos, Elle m'a repondu que j etois 
une belle Dame de la ville qui craignoit 
tout; qu'à la campagne on ne craignoit 
rien, & que nous aurions beaucoup de 
plaiſir & de fraĩcheur ſur eau. M. Brin- 
n geſt* approche de nous, il nous a 

it qu'il toit charmant de faire des par · 
ties de plaifir oi on etoit ſans gene 8 
familièrement enſemble; qu'elles etoient 
toujours très - gaies' & tres« amuſantes; 
qu'en Hollande & en Suifſe; on s? amu- 
foit ſouvent ainſi, & qu'il Pavoit remar- 
que dans fes; voyages. Dès ce moment, 
chere amie, l' ennui ne m'a plus quitte ,. 
&æ je ne Yen dirois pas davantage, ſi tu 


ments ma triſteſſe, on eſt'monte en 
voiture; dans celle où j etois placte, nous 
tions quatre, lorſque M. Velgreen a de- 


mandè &'etre en cinquieme, parece que 
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{on carroffe Etoit occupe; ſa courte & 
groſſe perſonne a ete placee entre Vainte 
des Dagby & moi fur une eſpece de ſtra- 
pontin; il nous couvroit enticrement 
il en falloit moins pour etre Etouffte de 
chaleur; ce cher homme tranſpiroit abon- 
dammant, & nous reſpirions ſon athmoſ- 
phere: Fai vu à peine le pays que nous 
traverſions. Enſin, après une heure de 
chemin, nous ſommes arrives à · peu- 
pres ſuffoqutees a une maiſon. qui etoit 
au bord de Peau; nous etions attendus, 
& nous avons Ete accueillis & embrafles 
cordialement par des gens ages. dont la 
fille, vive & pëtulante, a augmenté la 
compagnie. Nous nous ſomnies rendus 
fur le bateau ; l'ainèe Daghy, en y mon- 
tant, a fait un faux pas, elle eft preſque 
tombèe dans eau, & gSeft mounle le 
pied juſqu'a mi- jambe; la peur & la 
ſecouſſe de la chiite lui ont fait beaucoup 
de mal; elle eſt tombee 'preſque -eva- 
nouie, il a fallu la ſecourir, la ſecher; 
enſuite Juliette a été très · incommodèée 
du mouvement du bateau, & fair te: 
abſolument occupte des deux ſfoeurs, Le 
reſte de la compagnie geſt ſèparéè par 
petites troupes ſuivant les connoiſfances: 
ce qui a rẽpandu affez de triſteſſe parmi 


nous. Nous allions voguer dans le ſilen 
ce, lorſque nos bateliers ont été inſul - 
ts par ceux d'un autre bateau qui nous 
fuivoit; ils ont voulu aller l'attaquer; 
nos Meſſieurs ont eu aſſez de peine à les 


en empècher; nous en avons ete quittes 


pour entendre toutes les injures que ſe 
diſent les gens de la lie du Near 
ſur- tout les bateliers. Enfin , nous ſom- 
mes arrives a terre très · peu divertis en- 
core. Nous deſcendons ſur une pelouſe 


charmante, & qui auroit etè bien agrèa- 
ble sil n'avoit pas fallu mareher envi- 


ron un mille a l'ardeur du ſoleil 


atte indre les allèes &arbres d'une très- 


belle maiſon qui toit devant nous. On 


ſe repoſa quelques moments. à Tombre, 


& M. - Bring/ton profite de la char=- 
mante 3 il rend les parties 
de plaiſtr ft agreables pour plaiſanter 
impitoyablement les Daghy fur leurs 
accidents, & ſur la chaleur - quelles 
Eprouvotent : accablee d' ennui & de 
laſſitude, il me fut impoſſible de profe- 


rer une parole. Nous arrivons enſin à 


la belle maiſon de Mylord Aslburnlam ; 
Paſpe& en eſt veritablement charmant 


6: magnifique : nous avons trouve dana 


une ſalle baſſe, du the , & une collation 
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preparee par le Concierge. Apres un mo- 
ment de repos , nous nous ſommes pro- 
menes dans les jardins où il y avoit des. 
ſtatues extremement nues, qui furent 
pour nos galants cayaliers un ſujet de 
plaiſanteries legeres; nous vimes auſſi 
de très- belles fleurs dont perſonne ofa; 
eueillir. Ce qui me parut vraiment agrea- 
ble, c'eſt un boſquet de chenes, à quel - 
P que diſtance de la maiſon; comme il 
EZ n'a point ẽtè plante-ni-arrange par Fart, 
x. eſt touffu, garni meme de quelques 
FS btouſfailles & fort irrégulier: il eſt tra- 
3 verſe par un ruiſſeau; on y a pratiqus 
Wo. de petites routes charmantes. Dans les- 
clairs du bois, il y a des maſſifs de fleurs - 
qui paroiſſent @tre venues naturellement, 
c'eſt la nature ſecondee par Fart & le 
gout. Ceſt le ſeul'endroit, chere Nan- 
ey, Olt. pai pu penſer à Sir Robert; il 
m' avoit ẽtẽ impoſſible d'aſfocier ſon ĩdẽe 
à rien de ce que j avois vu & entendu 
encore. Je me ſéparai de la compagnie, 
& les ſeuls moments agreables que fa 
eus aujourd'hui, ce ſont ceux ont Far: 
| etè ſenle dans ce bois. Bientòt Juliette 
1 | m'a cherchse : il faut bien que vous pen 6 
4 i ' ez un peu, m''a-t-elle dit en mabor- 1 
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vrai, lui dis- je, qu'on ſeroit; heureus * 
d'avoir ici des idées & un objet à pro- bk 
mener. — Serez vous toujours diſcrete , | 
ma chere Camille Z dans peu vous ne 
mèriterez aucun ménagement, & je croi- 
rai ce qu'il me plaira, — Chere amie, 
ai-je repris en lui ſerrant la main, ne | 
croyez rien, ne voyea rien, &-tachezde 
m'aimer ſans rien ſayoir ; cet effort d' a- 
mitié eſt digne de vous, je ne ſais ce 
2 arrivera , mais rien ne me detachera: 
e vous, — Voila tout ce qu'il y a ew 
d'interefſant pour moi cettejournee. Nous 
nous ſommes trouvees dans ce moment 
pres de la compagme ,. & nous ſommes 
retournees-2 la maiſon, A peine tions- 
nous aſſis pour prendre le the',-que:le 
concierge eſt venu nous dire qu'il nous 
demandoit bien pardon, mais qu'il ve - 
noit d tre averti par un expres, que My. 
lord, qu il n'attendeit que dans quelques 
jours, alloit arriver dans 'inſtant, qu'ił 
ſeroit extremement fache de trouver du 
monde dans ſa maiſon, & qu'il nous | 
fupplioit de nous en aller; qu'un autre 5 
jour il nous recevroit. avec beaucoup 4 
de plaiſir. M. Bingſton & Sir Weſtburne: 
ont voulu inſiſter en diſant qu' ils con- 
poidoient beaucoup Mylord Arij 
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ham, 8& que ſiirement il feroit charms 
de voir cette eompagnie chez lui. Le 
_ concierge a aſſurè qu'il perdroit faplace, 
xc nous a conjure de nous retirer. Nous 
avons donc été obliges de retourner à 
notre bateau : pour ſurcroĩt de mal- 
heur, le temps s eſt couvert , & les bate- 
hers nous ont aſſurè que nous aurions 
de la pluie fi nous ne partions inceflam- 
ment: la vue de Forage nous a inquiete 
pendant tout notre voyage, & un mo- 
ment avant de debarquer nous avons 
EtE Inondes par une averſe effroyable : 
on a regagne les earroffes comme on a 
pu; nous avons repris M. Welgreen , 
qui, mouille juſqu'aux os, ne nous in- 
commodoit pas moins que lorſqu'il nous 
Etouffoit de chaleur. Les Dagby ont 
voulu me faire refter chez elles, jar 
demande inſtamment d'2tre reconduite 
chez moi, & j'ai bent Dieu de ce que 
la journee etort enfin finie. Pai voulu 
me rappeller un peu les perfonnes que 
fFavois vues: il s'eſt trouve que je na- 
vois rien vu, rien remarque , & meme 
rien regardé; je ne ſais ſi ceft la faute 
des objets ou la mienne; mais i eſt 
des choſes & des perfonnes auxquelles 
i melt impoſſible de donner aucune 


FT. nene 
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de ce ſiecle. 

attention, & que mème je ne vois 
point. Je m'etois bien propoſce d' exa- 

miner Sir H/eſtburne, & de tacher de 

parler avec lui, & de lier converſation; 

mais il a fi bien gardé fon air indiffe- 
rent & dedaigneux , que, dans le mou- 
vement ol nous avons preſque toujours 

Etéè, je nat pu en trouver Foccaſion. Pai 
auſſi entendu prononcer le nom de Sir 

Charles; j'ai prete Poreille, & je rai 
rien entendu. Pour M. Welgreen, la cha- 
leur lui donnoit tant d'aecupation, qu'a 

3 a- t- il pu m'adrefler runs paro- 

es; ſa femme faiſoit de longs compli- 


pas. Les autres etres, reellement je ne les 
ai pas yus, je voyois plutot la campa- 
g ne, les bords de la riviere qui étoient 
charmants, & qui offroient des points de 
vue tres- agreables. Ma chere amie, 
W quand tu voudras t'ennuyer, fais des 


ier celle - ci, pardonne - moi de Yew 
avoir parle fi long- temps, je me le re- 
proche ſincèrement. Je ſerai peut - etre 
pluſieurs jours ſans avoir rien à te dire, 
prevoyant nen avoir aueun ſujet, puiſ- 
que mon intention eſt de ne point re- 
toutaer chez les Malmore: c'eſt un temps 
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ments aux femmes que je ne connoiſſois 


er de plaiſir; je vais bien vite ou- 
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mort qu'il faut laiſſer paſſer, Mais tot, 

chere amie, dont le temps eſt fi rem- 
pli, ne m'criras-tu tu point 7 Il y a un 
ſiecle que tu ne m'as rien dit; je te prie 
inſtamment de me donner inceſſam- 


ment de tes nouvelles. Adieu, chere 


bw 


. 


„ TT RE XLL 
dane 4 Camille: 


| hepa courage, ma chere ca- 
mille, tout va bien, & je commence; 
A joindre mes eſperances aux tiennes. 
Ton Sir Robert a, ma foi, une paſſion 
bien conditionnee, car il devient bien 
fade, bien langoureux, bien ennuyeux. 
Si cela dure encore long - temps, je te 
diſpenſe de me rendre vos tendres con- 
verſations, elles me donnent des va- 

peurs. Mylord a beau les lire & y met - 


tre Pexprefſion d'une ſcene de thedtre ; 


ou elles me font rire par leur ridicule, 
ou elles me font bailler + mourir. Oht 
ma chere amie, je ſuis peut: tre bien 


Ae 
8 3 4am, 4. 4 _— 


capable de ſenument, je ſais peut · tre 
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bien aimer ; mais Ecouter ſans ennui, 
ſans degotit les douceurs & les fadeurs 
de deux amoureux, Ceſft ce qui m' eſt 


de ce ſtetrle. ont; 


impoſſible, & c'eſt ce que tu n'obtien= 


dras jamais de moi: ne me mets plus à 
cet Epreuve , je te prie. Je compte qu au 
retour de Sir Robert, tout ſera vite d- 
cidé; il dira franchement & rondement 


à ſes parents, qu'il te vent pour ſa fem- 


me, qu'il nen veut point d' autre, & 
qu'il t pouſera malgrè eux, — Toi, 
tu diras un 5 la verite; il te repondra 
queteela n'y fait rien: quand il a dit 
une choſe, 1 n'en reyient _ &Phiſtoire 
ſera finie : je m' en r6jouis inſiniment. 
Sans doute, ma chere Camille, qu'il ne 
faut pas donner dans le piege de cette 
acaridtre Milady; rien de fi aiſe que de 
fe moquer d' elle & de ſes propoſitions; 
cela veux · tu une lettre de tes 
parents qui te defendent de partir? veux- 
tu que je Yenvoye- un pere ou un oncle 
qui feront trembler tous les Walmore 


Enſin, mon enfant, il ne faut point que 


tu partes au moins ſans Sir Robert; il 


faut le laiſſer revenir, lui donner plu- 


fieurs jours, & que tout ſoit fini; ceſt- 
IA où je Fattends, & od mon amiti6 
$1mpatiente de te voir. D ici à ce temps. 
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là prends bien tes meſures, & tiche qu'il 
ne Yarrive rien de trop chagrinant. Te 
voila au cinquieme mois de ton abſence, 
je te donne encore tout le mois de Sep- 
tembre pour finir cette belle hiſtoire, & 
nous nen parlerons plus; ce ſera un joli 
reve dont nous rirons au rèveil. En at- 
tendant, tu fais toujours un ſujet de con- 
verſation tres - intèreſſant entre Mylord 
Belton & moi; il gobſtine à croire & a 
eſperer pour toi; il dit qu'il connoit les 
hommes, & qu aujourd'hui ce Sir Ro- 


bert ne peut pas plus renoncer a toulfu'a 


ſon exiſtence. Je crois auſſi un peu les 
connoitre, les hommes, & je promety 
moi qu'il ſera bien yite dEtache; nous 
diſputons avec Mylord , & nous reſtong 
amis, quand m@me nous ne nous per- 
ſuadons pas; l'intèrèt que nous prenons 
a toi nous reunit toujours. Que yeux-tu 
dire, ma pauvre Camille, avec ta Mi - 
lady Belton? Eſt - ce de moi dont tu 


comptes parler? Si c'eſt une plaiſante: 


rie, elle n'eſt pas bonne; fi Ceſt ſèrieu 
ſement, c'eſt une betiſe, & tu ne con- 
nois pas ton amie, St Mylord me parloit 
de mariage, je lui rirois au nez; Sil 
inſiſtoit, je le mepriſerois ; & vil per- 
ſiſtoit encore, je ne le reyerrois de ma 
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vie; je ne pourrois ſupporter qu'un hom - 
me que jaime, que j eſtime, eùt a rougir 
de ſa femme; je ſais que le prejuge de la 
naifſance eſt une chĩimere; mais il exiſte, 
& je ne veux pas que mon mari ait ſeu- 
lement un prèjugè a vaincre. C'eſt- là ma 
maniere d'aimer & de ſentir; elle eſt, 
fans doute , auſſi delicate-que la tienne; 
je ne ſais pas me perdre dans les chime» 
res, ni jouer avec Payenir ; je trouve que 
le preſent eſt ce qu'il y a de plus-reel, & 
y reſte; Japprends ſeulement à en 
jouir avec moins de bruit. Ceſt peut- 
etre A toi que je le dois, jen conviens; 
tes longues reflexions ont amenè les 
miennes; j'ai trouve pres de mot ce que 
yallois chercher plus loin avec beaucoup 
de peine; j'aime mieux penſer que de 
courir, & il ſe mèle a mes idtes un ſen- 
timent qui me les rend precieuſes, elles 
me ſuffiſent; une converſation, une lec- 
ture avec Mylord, eſt un plus grand plai · 
fir pour moi que le bruit que allois 
entendre dans le monde: des jours en- 
tiers ſe paſſent, & je ſuis contente de 
ce qui eſt autour de moi, je ne deſire 
rien. Tes lettres viennent ſouvent à 
propos: que je les condamne ou que je 
es approuve, je les aime toujours; elles 


de ce Belfloor; il ſe refuſe aux prèvenan- 
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nous occupent, & tu es le pretexte qu il 
me faut pour amener mille choſes in- 
tereſſantes, Je ſors cependant aflez ſous 
vent, je vais au ſpectacle; nous faiſons 
des promenades. J'ai fait de nouvelles 
connoiſſances qui me font plaiſir, dont 
Vhonnetere eſt le grand merite ; & tou- 
jours je rentre chez moi avec plus de 
plaiſir que je ren ſuis ſortie. Pai beau · 
coup gagne de la confiance de Mylord, 
& C eſt - 1a ce qui eſt vraiment ſatisfai- 
ſant; il me dit tout, il me conſulte quel- 
uefois, & ſouvent il geſt applaudi 
avoir ſuivi mes conſeils. Ses affaires, 
qui ſont un peu derangees, ſeront bien- 
tot remiſes en ordre. Il ne lui convient 
point de ſe marier encore, & je le ma- 
rierai quand il en ſera temps. Voila, ma 
chere amie, PFetat,des choſes; ne va pas 
batir la-deflus des idées folles & roma- 
neſques, garde · les pour toi , repais · toĩ 
de fumee & de chimeres, Jy conſens; 
tu auras perdu une ſaiſon de ton temps, 
une partie de ſon argent, & tu ſeras 

ut etre malheureuſe toute ta vie. A 

bonne heure, je te plaindrai, je te 
conſolerai, & je te condamnerai le moins 
que je pourrai. Mylord Belton penſe mal 
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ees qu'il lui fait, & il ne ſe livre point; 
il a mème quelque choſe de cache qui 
donne de la ,defiance . & des ſoupgons. 
It a fait a Mylord des queſtions fort 
extraordinaires, qui cependant ne te 


regardent point. C'eſt dans le mois pro- 
chain que ce Belfloor doit aller chez les 
Falmore ; inſiſte pour que Sir Robert 
te confie tout ce qu'il recevra de lui; 


on pourra ſirement. sen defendre. Je 
ne ſuis pas auſſi tranquille que toi ſur. 
cette abſence : es - tu ſare qu'il ny a 


point de jolies femmes dans la Province 
de Darby ? Avertis - moi bien vite de 
ſon retour, & en attendant que feras- 
tu? En yerite, chere amie, il y a bien 


de Fenoui.2 tout cela; il y en a beau- 
== coup pour moi d'etre ſi long-temps ſans 


te voir: eſt il impoſſible que nous faſ- 
ſions une courſe juſqu'à toĩ? My lord en 
parle quelquefois; on pourroit peut · Etre 
te donner de bons avis. Quoi que je fafle, 


= tu verras que je ſuis ta bonne amie, 
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LETTRE XIII. 
Camille 2 Nancy. 


Vo 1L A deux jours, chere Nancy; 
que je ne tai rien dit, que je Yai fait 
grace de mes reflexions : il m' en a colite; 
mais je veux te meEnager. Aujourd' hui 
qu'ai-jea te dire? Rien: hier... je ne 
mien ſouviens pas. Quand Sir Robert eſt 
a quatre - vingts milles, queſt = ce qui 
exiſte? Je ne vois que cette diſtance, 
je la trouve par- tout; mon imagination 
me la retrace dans tout ce que je fais; 
& quand il faut y ajouter dix jours 
Cablence, c'eſt Peternite qui fe joint 
au nEant,' Ce matin je me ſuis rappellée 
que ce ſeroit peut · ètre onze jours, & 
alors j'ai cru que le temps reculoit, Pour 
quinze, dix-huit jours, c'eſt impoſſible, 
« tout-a fait impoſſible. Ce ſorr il y en aura 
deux de pafles, il ren reſtera plus que 
huit ou neuf. Voila, je crois, tout ce 
que je voulois te dire. Quand croistu 
qu'il faille aller chez les Falmore, de- 
main? Apres demain, il faudra lutter 
avec Milady ſur mon départ, & il eſt 
| inutile 
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inutile de faire naitre fi-tot Voccafion 
d'en parler: il faut au moins que Jaye 
regu une lettre de la Province de Darby. 
Je Tattends avec impatience , & t'en 
ferai part des que je laurai regue; ce 
que je ne crois pas Eloigne, Jen attends 
auſſi de toi, chere amie. Je ne te dis 
plus rien. Adieu. Ce mardi ſoir. 
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I! s'eſt paſſe un jour & preſque deux; 
Jai recu ta lettre, & je n'a1 pu Etre aver 
toi, je rai meme qu'un moment à te 
donner. — Hier a midi Henri vint nous 
dire avec beaucoup d' motion, & preſ- 
que les larmes aux yeux, que rigs Wat 
more avoit eu une attaque dapoplexie 
dans la nuit, que toute la maiſon avoit 
EtE dans les plus grandes allarmes juſ- 
qu'au jour; que le matin il avoit donn 
quelques ſignes de connoiſſance, & 
les ſecours d'un médecin & d'un chi- 
rurgien que l'on avoit fait venir, ayoient 
EtE aſſez efficaces pour donner des eſpë- 
rances; que dans ce moment Mylord pa- 
roifloit un peu mieux; & il ajouta d'un = 
ton affectueux, que Milady & Miſs Hen- 3 
riette ſeroient bien - aiſes de me voir & 3 
Tome It, © E 
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me faiſoient leurs compliments. Je fus 
vraiment touchee de cette nouvelle; Pai 
une fincere amitie pour cet homme reſ- 
ctable, & c'eſt d ailleurs le pere de Sir 
obert. Je volai au chãteau avec Henri; 
les domeſtiques vinrent me conter leurs 
inquietudes , chacun exprima fa peine 
d'une maniere touchante, c'eſt leur bon 
maitre, leur bon pere; tous dirent que 
My lord auroit du plaiſir à me voir. On 
me conduit à ſa chambre, je trouve 
Miſs Henriette à la porte; elle me dit 
en me ſerrant la main, que ſon pere 
eſt un peu mieux. Milady eſt dans un 
fauteuil pres du lit de Mylord ; elle me 
regoit avec amitie & froideur. Son air 
diſoit: je ſuis bien- aiſe de vous voir & 
en ſuis fichee; vous n avez pas le droit 
d'etre ici, vous ne l'aurez jamais. Le 
pauvre malade entend ma voix, il veut 
dire quelques mots qu'il ne peut articuler; 
i me tend la main, que je ene, gue , 
je ſerre , que j aurois voultt baiſer : je 


me ſens les larmes aux yeux en voyant 
ſon air ſerein & mourant, & en rece- 
vant ſes amities, On me conte acci- 
dent, on me dit qu'il n'y a plus de dan- 
ger, que le medecin Pa aflure, que ce- 
pendant on avoif enyoye chercher un 
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- medecin plus habile & fort renomme, 
qui demeuroit à fix milles , & qui alloit 
bientòt arriver. Nous ſommes aupres du 
lit de Mylord inſenſiblement, je le ſers, 
je lui aide à prendre ſes bouillons, je 
lui donne ſes potions, Bientot il ne veut 
plus rien que de ma main; mais il faut 
prevenir la petite jalouſie de Milady : 
je loue ſes ſoins; je dis que Mylord luz 
doit la vie, que ſans tout ce qu'elle a 
fait, il n'auroit pas refiſte a cette atta- 
que. Je remarque qu'elle eſt très- fati- 
guee, elle n'a point penſe a elle, elle 
doit aller ſe repoſer pour prendre meme 
des calmants : ce que je propoſois avoit 
deja ete fait, & la bonne Milady avoit eu 
bien ſoin de fa chere perſonne. Cepen- 
dant je preſſe, jinſiſte, & enſin elle con- 
ſent à paſſer dans ſa chambre pour pren- 
dre encore du repos: Miſs Henriette en 
fait autant, je reſte ſeule auprès de Mylord 
avec un domeſtique. Alors n'ecoutant 
plus que mon zele, je le careſſai, je le 
ſoignai avec la tendreſſe d un enfant quĩ 
cherit ſon pere: il fut ſenſible a mes 
ſoins, il me le temoigna d'une maniere 
tres · touchante ; les domeſtiques qui 
m'aidoient, m*admiroient, me bèniſ- 
ſoĩent. Un inſtant apres, * Sendore 
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mit d'un ſommeil fort tranquille, ce 
qu'il n'avoit point encore fait; a ſon 
reveil, il ſe trouva beaucoup mieux, Le 
medecin arriva, il ne le jugea point 


| hors de danger; il ordonna une ſuite 


de remedes & de potions qu'il falloit 
prongs avec la plus grande exactitude. 

e me chargeai de faire exEcuter les or- 
donnances. Milady qui Etoit revenue, 
interrompoit par des phraſes coupées 
que j entendois moi ſeule, que Von fe- 
roit bien ſans moi, que ce n' toit pas 
a moi A avoir cette peine. Le médecin 


2 qui j'avois plu, & que Payois qualifis 
de grand homme, sadreſſoit toujours 


a moi; il dit qu'il n'y avoit qu'à me 


laifler faire, que je paroiſſois avoir 


bien de intelligence pour les malades. 
M'ayant enſuite un peu mieux regardee 
& ſans doute un peu ſurpris, il deman- 
da qui }etois ? Milady s' empreſſa de r- 


ndre avec humeur, que j'ètois une 
| » J 


Etrangere , une Irlandoiſe qui Etoit ici 
depuis quelque temps, & qui devoit bien- 
tot partir. Charmante femme! gecria 
le médecin, en verite charmante fem- 
me! Dans ce moment, Mylord Fappelle, 
& lui recommande de bien dire à Miſs 
Camille tout ce que Von doit faire, 
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parce qu'elle le ſert avec tant de dou- 
ceur, qu'il ne veut ètre ſervi que par 


elle. Je parlai encore ici des ſoins de 
Milady qui ont ſauye Mylord, & qui, 


avec les ordonnances du grand Docteur, 
lui rendront la vie. Ce grand Docteur 
me recommanda ſon malade d'un air 
affectueux, ne manqua pas de m'em- 
braſſer, promit de revenir dans deux 
jours, & ne fit pas grand cas du Mede- 
cin & du Chirurgien qui avoient traité 
Mylord avant lui. Pavoue, chere Nancy, 

ue je trouyois une vrate douceur à 

oigner le pere de Sir Robert. H rWayoit 
pas encore EtE queſtion de lui, ſon nom 


n'avoit pas mème ęétè prononce; cepen- 
dant j avois la plus grande impatience 


de ſavoir sil devoit revenir, & ce qu on 
avoit fait pour hater ſon retour: il fallut 
attendre juſqu' au ſoir pour en ètre in- 
formee. On avoit d' abord penſe à lui 


envoyer un exprès; Milady getoit eon - 


tentée de lui ecrire par le courier du 
lendemain, parce quꝰ on pourroit mieux 


juger de Fetat de Mylord & de la né- 

ceſſitè du retour de ſon fils qui etoit 

parti pour des affaires preſſantes; c'eſt 

ce que je lui entendis dire a quelqu'un 

qui étoit venu Finformer- de la ſanté 
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de Mylord , & qui avoit demande Sir 
Robert. Je compris qu'il ne reviendroit 

avant les dix jours, & je me dé- 
cidat a m'ëtablir dans le chateau, & 4 
ne pas quitter Mylord pendant ce temps- 
A. Je dis que comme tout le monde 
toit fatigue , je le veillerois cette 
nuit. Milady, qui avoit promis de fe fi- 
cher de tout, n'y manqua pas; elle ne 
put cependant refuſer ce que j offrois. 
Nous ſoupames comme ſi jetois de la 
famille; Milady s'affligeant, grondant; 
Miſs Henriette contente d'avoir quel» 
qu'un qui partageat ſes peines, & me 
careſſant eomme une amie qui ne pou» 
voit que lui Etre utile & agreable, Pout 
moi, chere Nancy, il me ſembloit que je 
m emparois tout doucement de cette mai- 
ſon & de cette famille; je ſupportoistout, 
ze prèvenois, je faiſois tout avec une dou · 
ceur qui auroit apprivoiſe un tigre; & 
Jorſque dans la nuit je fus occupee avec 
un domeſtique & une femme - de- cham- 
bre a ſoigner Mylord, je croyois etre 
fa fille, & je regardois quelquefois du 
cote de la porte pour voir fi Sir Robert 
ne me voyoit point; j aurois voulu jouir 
de Pair attendri & content que je lui 
ſuppoſois. Le bon Lord a paſſè une aflez 
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mauvaiſe nuit, & il me benifſort dans 
tous les moments oi il le pouvoit. Je 
crois en veErite qu'il m'a appells une fois 
ſa chere fille, & cette prophetie eſt en- 
tree dans mon cœur par tous les points 
de mon exiſtence. Le matin une femme- 
de- chambre eſt venue me dire que mon 
lit Etoit pret, & que Milady me prioit 
de paſſer chez elle ayant de me cou- 
cher pour lui rendre compte de la nuit. 
Je rencontrai Miſs Henriette qui ve- 
noit prendre ma place. Milady, avec fon 
ton plus ſec quhonnete , eut bien de 
la peine a me dire quelque choſe d'o- 
bligeant ſur ce que j avois fait. Pour la 
conſoler, il falloit lui parler de mon de- 

art, & la raſſurer ſur la crainte que 
tat de Mylord ne fiit un pretexte pour 
mo1 de reſter chez elle: je lui dis que 
je croyois ne pouvoir attendre les dix 
jours dont j'avois parle pour m' en aller, 
que j'avois regu des lettres, qu'il Etoit 
poſſible que l'on vint me chercher avant 
ce temps-la ; & de plus, que la route d'icĩ 
a Liverpool étant longue & penible , je 
retournerois a Londres, & y cherche- 
rois a m'embarquer pour Ilrlande. Elle 
inſiſta beaucoup ſur ce dernier parti; 
elle ajouta que ſa maiſon alloit devenir 
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_ fort triſte, & qu'elle ne pourroit pry 


recevoir aucun Etranger. Cette 
ne perd pas de vue un inſtant ſes idées; 
i faut renoncer, je crois, a la ſeduire 


par la douceur, il faudra Pemporter de 
force. En allant à la chambre 
m'ayoit preparee, je cherchai a devi- 


que Pon 


ner ou Etoit celle de Sir Robert. Ce ne 


fut que dans le jour que je ſus qu'elle 


Etoit dans une des ailes de la maiſon , 
& aſſez éloignèe des autres apparte» 
ments. Jai tres-bien dorm juſqu'a Pheu- 
re du diner: Milady n'a pas voulu ſe 


mettre à table avec nous, elle ne veut 


pas S accoutumer à me voir a la place 
d'un de ſes enfants. Yai été ſeule avec 


Miſs Henriette, qui ne voit pas ſi loin; 


elle me traite tout ſimplement avec 


amitié; & fi elle Mi met quelquefois de 
pas 


la reſerve, ce n'e par la crainte de 


me voir ſa ſœœur. L'apres - midi je ſuis 


* T 
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venue chez moi; j'ai trouvè une lettre 
de Sir Robert, charmante, pleine de 
ſentiments & de jolis details ſur ſon 
voyage; je ne-veux pas te Fenyoyer , & 
je n'at pas le temps de la copier. Il eſt 
loin de croire que je fois etablie dans 
ſa maiſon , au milieu de fa famille; Ceſt 
beaucoup gil eſpere que cela arriyera 
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un jour. Il me recommande cependant 
daller voir ſon pere, & il a encore quel - 
que inquietude ſur Fentretien que j'ai 
eu avec Milady. Je lui reponds fans ſa- 
voir ſi ma lettre lui parviendra, & lui 
dis Vetat. des choſes. Je trouve auſſi ta 
lettre, chere amie, il Etoit temps que je 

reguſſe quelque choſe de toi; pourquoi 
men priver ſi long · temps? Yai beſoĩn de 
tes craintes & auſſi des eſperances de 
My lord Belron; vous ᷑tes des amis qui 
me ſoutenez chacun a votre maniereg,, 


toi tu me piques au jeu par ta defiance » | 


& lui m'encourage- par ſes eſpèrances: 
Ecris donc plus ſouvent, je ten conjure. 
Quand à ce que tu me dis de tot, tu 
as une maniere de te defendre ſur l'o- 
pinion que j'ai de ton caractere, qui la 
fortiſie; prends bien garde, chere amie , 
tu vas devenir intéreſſante: tu peux ai- 
mer ton amant juſqu'a ne pas Vepouſer ? 
Je ſuis jalouſe de ce ſentiment-la , je ne 
veux pas y penſer dans la crainte de 
m' allarmer ſur le ſucces de toutes deux. 
Ta vie eſt ſurement plus agreable que 
la mienne; cependant je ne Penvie point; 
j'aime mes peines & mes ennuis, tout 
tient au ſentiment qui m' oceupe entié- 
. Fement , & je ne yeux on lui. Jai eu 
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un vrai plaiſir, chere Nancy, à m'entre: 
tenir avec tot aujourd'hui; je ſuis fichte 
de te quitter, mon ame eſt dans une 
fituation non pas heureuſe , mais ſans 
trouble, fans tourment; je trayaille à 
aſſurer mes eſpèrances, & Ceſt preſque 
jouir. Lair de cette maiſon me con- 
vient ſingulièrement, fy reſpire avec 
plus de facilite, il me ſemble que C'eft 
mon <element z je crois bien que, fans 
lui, il n'y aura point de vie pour moi. 
Je vais y retourner, je ſuis venue me 
repoſer ici pendant quelques heures; 
Javois befoin de recrire, & a Sir Ro- 
bert: il n'y a plus de myſtere à cela, je 
donne les lettres tout ſimplement à 
Betty; & fi elle me fait quelque quef- 
tion ſur la poſte du nord, je ne lui re- 
pondrai pas. Me voila tres-bien dans 
ce moment, je veillerai peut-etre ' te 
bon Lord encore cette nuit; je voudrots 
pouvoir lui rendre la vie, & lui conſa- 
erer tous mes moments. Tom 6 Sara 
ſont venus demander de ſes nouvelles, 
des details de ſon état; ils ſeroient ſi 
affliges de le perdre, ils prient Dieu 
pour lui. Betty demande f elle ne doit 
pas m' accompagner: me rappellant que 
Milady a pris garde au changement qui 
* 
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geſt fait dans cet enfant, je reponds que 
non, & je yeux que ce ſoit Tom qui 
vienne avec moi. Adieu, chere amie. 


Ce jena air. 


Te ſuis revenue chez moi ce mating 
chere Nancy; mes lettres ne ſont pas 
parties, on a laiſſé paſſer le moment de 

poſte, & je les retrouve, aſſez fachee 
Se grondant Betty. Je rouvre celle que 


je Yecris pour te dire encore quelques 


mots, & te conter ce qui veſt paſſe juſ- 
qu'a ce moment. Hier a mon retour au 
chiteau, je trouvai le Miniſtre Jackſon : 
il me fit des politeſſes fi gauches! il 


Etoit ſi bas, fi embarraſſe! Je voulus le 
mettre a ſon aiſe; je lui fis des amities, - 


je lui donnai des louanges; je lui dis 
que My lord, dans le triſteetat oir il Etojt, 
avoit beſoin de lui & de ſes conſola- 
tions. Nous paſſimes en mème - temps 
aupres du malade : le DoQeur Paborda 
Fun air ſi humble, ſi patelin, ſi pieux, 
_ ranimant ſes forces, Mylord lui eria: 

octeur ! priez Dieu pour moi chez 
vous & a l' Egliſe, & ne venez pas m' af- 
liger. Et me tendant la main en meme - 


temps, il me dit que j avois eu bien de 


E vi 
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la peine la nuit paſſee, que j'tois ſon 
bon ange. Pinterrompis pour parler du 
zele & des ſoins de toute la maiſon; je 
parlai mEme de Paffeion du Miniſtre 


qui ne manqueroit pas d'attirer la be- 
nediction du ciel ſur les remedes. Le 


bon-homme fut-fier de ce que je le fai- 


ſois valoir, & il gen alla avec une con- 
tenance d' Eveque. Je propoſai enſuite 
de veiller encore la nuit prochaine, je 
dis que tout le monde v'etoit fatigue 
dans le jour, & que j'etois tres-repolce, 
Milady fit des compliments bien ſecs, & 
y oppoſa. Henri vint dire que Mylord 
demandoit ſi je m'en allois & ſi je ne 
reſterois pas auprès de lui? Milady tour» 
na le dos, & sen alla fans rien dire. Je 
rEpondis bien vite que je youlois refter 
toute la nuit. Les domeſtiques qui nous 


Ecoutoient en tèmoignoĩent᷑ de la joĩe, & 


reellement cette maiſon a beſoin de 
moi, L'activitèé de Milady n'eſt jamais 


pour l'objet principal; Miſs Henriette 


ne ſait que SYaffliger. ou Etre tranquille, 
& le zele des domeſtiques eſt toujours 
mal employe; ils aiment à m' obéir, & 


je cherche à diminuer leurs peines. Pai | 


ſoupé avec Milady & Miſs Henriette 
d'un air bien familier, bien Etabli : Mi- 
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lady ne geſt point livree a la conyerſa- * 
tion, elle a été filencieuſe, elle Seſt Tv 
levee de table. Nous avons parle de Sir Ws 
Robert avee Miſs Henriette; on lui a _ 
Ecrit ſeulement ce matin, il ne ſera ici | 
ue dans cing jours au plutdt, Son ma- 
riage avec Miſs Dunnings, elle ne fait 1 
| 


— * x . 


| quand il ſe fera ; elle a trouye deux let- 
1 tres qu'elle a remiſes à ſonfrere, & quelle 
eſt bien fachẽe qu'il ait emportees ; on 
les a beaucbup en : elle me re- 
ttera beaucoup, & ſon frere. . , Je , 
ai interrompue, en lui diſant que je le 
felicitois beaucoup d'avoir une ſœur 
comme elle, & que je lui demandois 
ſon amitié. La nuit de Mylord à été 
 afſez bonne, je le crois abſolument 
hors de danger; j ai veille juſqu au ma- 
tin; je ſuis partie pour venir ici avec 
un des laquars. Henri eſt venu me dire 
que Mylord & Miſs Henriette me 
prioient de revenir ce ſoir, Tu juges ſi 
Jai promis, j'ai meme remercié; je 
vais me repoſer & paſſer- ſe jour ici 
pour me trouver un moment avec toi: 
ce ſoir je retourne au chiteau ;' la voi- 
ture viendra me prendre. Adieu, chere 
amie ; vraiſemblablement je n aurai rien 
a te dire que dans cinq jours; tu com- 
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prends que chez les Walmore, il ne 
me vient pas dans Feſprit d'ecrire une 
feule lettre de ton nom, & meme 
qu'elle imprudence de Yecrire fi ſou- 
vent d' ici] mais c'eſt impoſſible autre- 
ment. Ma lettre va partir. Adieu. Ven- 
dredi matin. | n 


E TRE XIII 


Camille d Nancy.” 
Lundi au ſoirs 


of . | [ 
O n ma chere amie, que j ai de 
choſes a te dire! quels & venements je vais 
rapprendre } Te raconterai · je bien tout 
ce qui Yeft paſſe pendant ces quatre 
jours? Je ne pourrai point tout écrire 
aujourd'hui: & es- tu point en peine 
d'&re ſi long- temps fans rienrecevoirde- 
moi? Feſpere que tu attends cette let- 
tre avec impatience, & que tu la liras 


avec un peu d'avidité. Je eroĩs tYavois  . 


laiſſee au moment où je retournois chez 
Mylord: il continuoit d'@tre aflez bien, 
A mavoit deja demandee pluſieuts fais, 
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& ma preſence lui fit beaucoup de plai- 
fir. Le reſte du jour ſe paſſa tranquille- 
ment, je reftai auprès de lui juſqu'a 
minuit, Milady wavoit pas Ete trop con- 
trariante, & je me retirai dans ma 


chambre aſſez contente. Il y avoit en- 


viron deux heures que je dormois lorſ- 
que je fus reveillee par un très- grand 
bruit que j entendis dans la maifon , & 
au meme inſtant une femme- de · cham- 


bre vint me dire avec effroi que Mylord 


ſe mouroit , & qu'il avoit eu une fe- 
eonde attaque d'apoplexie. Je me levai 
en hate, je fus aupres de lut ; & en effet 


pouls cependant donnoit encore quel- 
que efperance. Le médecin & le chi- 
rurgien vinrent btentot , & j'envoyai 


un expres au vieux Docteur pour quit 
vint tout de ſuite. Les fecours que Fon 


donna ne furent pas fans quelques bons 
effets; mais au bout de quelques heu- 
res, le pauvre Lord tomba dans une eſt 

ce de lethargie qui redoubla les al- 


larmes; le chateau retentit de pleurs 


& de lamentations; Milady & Miſs 
Henriette ſe liyrerent à leur affliction; 
J etois auſſi vivement affectée; Tetat de 


40" 


je le trouvai dans Vetat le plus triſte, && 
ne donnant aucun ſigne de vie; ſon 
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toute cette famille Etoit vraiment tous 
chant & faiſoit Veloge de ce reſpectable 

Ko; „ je 
rappellai cependant mes forces, je tachai 
de conſoler Milady & a fille, je raſſurai 
les domeſtiques, je leur dis 8 y avoit 
encore de Veſperance, & qui il falloit tout 
attendre du Docteur qui alloit arriver. 
Une demi - heure après, Pexpres vint 
nous dire que le DoReur Etoit malade, 
& 1 ofa ne pouvoit venir. Je dis tout 
de ſuite à Milady que je voulois aller 


moi · mème pour le conſulter, que je la 


Fg 


priois de me donner un carroffe & une 


femme · de- chamhre pour mꝰaccompa- 


ner; que je connoiſſois Fetat de My- 
Fried que jen ferois le detail au me- 
decin, & que je rapporterois les ordon- 
nances & ſa deciſion. Je partis un quart 
d'heure apres ; nous allames tres-vite. Je 
trouvai au lit le Docteur, attaque d'un 


mal de gorge; ſur ce que je lui dis de 


* 


Fetatde Mylord, il le jugea tres-facheux; 


il dit que pour ces cas deſeſperes , il 
avoit un Elixir dont il avoit vu de bons 


effets; que toit un remede violent, 
mais decifif, qu'il falloit en donner fix 
gouttes toutes les quinze minutes pen- 


dant deux heures: je repartis bien vite 


* 


ed 
avec le remede. La demeure du Doc- 
teur eſt à deux milles de la grande route 
de Briſtol, & on fait environ trois 
milles dans ce grand chemin avant que 
de reprendre celui de traverſe qui con- 


duit à la maiſon des Valmore. Nous 


avions fait environ deux milles lorſque 
nous fiimes atteints par deux hommes 
à cheval; ils ayoient de très-mauvaiſes 
mines; ils examinerent beaucoup no- 
tre carroſſe, & ce qu'il y avoit dedans, 
& enſuite ils nous devancerent de quel- 
ques pas. Le cocher ſe tourna vers nous, 
& nous dit que c 

ue ſarement ils allotent nous attendre 

ans un detour qui eſt couvert de quel- 
ques arbres; il ajouta qu'il les laifſeroit 
aller devant, qu'enſuite il prendroit le 


chemin de la maiſon fans qu'ils sen 


appergufſent , & qu'il comptoit leur 
echapper en allant a toute bride. Les vo- 
leurs, qui ne youloient pas nous man- 


uer, reyinrent ſur nous au grand galop 


des quils s'appergurent que nous quit- 
tions le grand chemin; un d'eux arreta 
le cocher le piſtolet à la main; P'autre 
ſe preſenta. de meme a la portiere en 
nous demandant Pargent que nous avions. 


La femme · de- chambre, tremblante de 


Etoient deux voleurs; 
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peur , & plus morte que vive, ſe jetta 
au fond dn carroſſe en pouſſant des cris. 
| Quoique je ne fuſſe pas ſans une vive 
4 Emotion, je lui dis qu'il Etoit infame à 
[ des hommes Cattaquer des femmes com- 
me nous, & que nous n'avions point 
d'argent. — Il me repondit d'un grand 
ſang · froid qu'il falloit donner ce que 
nous avions, & que le diable emportar 
le reſte; & d'un ton menacant, il ajouta 
de ne pas le faire attendre. Je lui dis que 
je donnerois tout, pourvu qu'il me laiſ- 
fat la petite bouteille que je lui mon- 
trai; & comme il preſentoit toujours ſon / 
piſtolet, Vimpatience me fit arracher 
mes poches, & je les lui donnai en lui 
demandant de nous laiſſer continuer no- 
tre route. A mon empreſſement iL exut 
qu'il y avoit quelque choſe dans la voi- 
ture; il nous en fit deſcendre; il la fouilla; 
& n' ayant rien trouve, ils nous laiſſe- 
rent en jurant & en menacant le cocher 
de lui caſſer la tète gil difoit quelque 
choſe. Nous remontàmes en carrofle , & 
nous continutmes notre route avec la 
plus grande viteſſe. L'effroi m'avoit 
donne une agitation que je prenois pour 
dela force. Lavfemme=-de-chambre , au 
contraire, Etoit ſi abattue, qu'elle pour 
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vdit à peine reſpirer. Nous arrivons, je 
m'elance de la voiture, je cours à lacham- 
bre de Mylord, je trouve Milady qui 
vient au-deyant de moi; je n' eus que le 
temps & la force de lui dire: Milady, 
ſix gouttes tous les quarts d heure, dans 
un peu d' eau ... & je tombai è&vanouie. 
En revenant a moi, je me trouvai dans 
mon lit; deux femmes - de- chambre 
ẽtoĩent autour de moi, & Miſs Hen- 
riette me faiſoit reſpirer des odeurs for · 
tes: /ouvyris les yeux ſans me reconnoi- 
tre. Des que je. fus remiſe, Miſs Hen- 
Tiette me dit : Ah! chere Miſs! dans 
quelle peine vous nous avez mis! Vous 
avez ſouffert, vous avez couru un grand 
danger, & c'eſt pour mon pere! Je de- 
mandai comment <toit Mylord dans ce 
moment? Elle me dit qu'il prenoit le 
remede que j avois apporte, & qu'on 
avoit quelques eſpèrances. Au meme inf- 
tant, Milady entra avec le Medecin; il 
trouva mon pouls afſez mauvais, il ju · 
gea une ſaignee nèceſſaire: on appella le 
Chirurgien. Mon Dieu! Miſs, me dit Mi- 
lady, il vous arrive toujours quelque 
malheur chez nous; j en ſuis bien fal- 
chee , je vous aſſure; mais jeſpere que 
ce ne ſera rien; une bonne ſaignèe vous 
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tirera d'affaire. Vous avez eu bien peur! 
Ces maudits voleurs, sil plait a Dieu, 
ils iront bientòt à Tiburn, Le Medecin 
recommanda la tranquillte, & que Yon 
ne me fit point parler; il me demanda 
fi je n'avois jamais été ſaignèe; je lui 
dis que non, & que meme je craignois 


beaucoup de l'etre. Il inſiſta ſur la neceſ- 


fite de cette operation ; je Vaſſurai que 
je ſavois auſſi n avoir pas peur d'un Chi- 
rurgien, & je tendis mon bras. Betty 
entra, & voyant couler mon ſang, elle 
ne put retenir ſes cris, elle fondit en 
larmes, & ſe jettant au pied de mon 
lit, ſes ſanglots entrecoupoĩent ces mots: 
Ah! ma chere maitreſſe, quel malheur, 
& je n' etois pas avec yous!..., Je lui 
tendis autre main, je lui dis que ce 
n' toit rien, qu'elle devoit ſe calmer, 
Le Medecin, deja touche de ma fermete, 
& voyant Tamitie de cette fille & la 
mienne pour elle, gecria: Ceſt un ange! 
Jamais je nai yu de femme fi excellente; 
je me ſens une vraie Emotion , moi 
qui ren ai jamais! Dans ce moment je 
crus voir auſſi des larmes dans tous les 
vs: Milady murmura encore contre 
es voleurs, & retourna aupres de bh 


bord en Saffligeünt ſur ſon état. 1 
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ordonns qu'on me laifleroit ſeule & 
tranquille; Betty reſta auprès de moi. 
Vetois ſouffrante & accablee; cependant 

aſſant dans mon eſprit tout ce qui 
Setoit paſſe, jen avois un vrai conten- 
tement; j avois peur mème de etre 
pas afſez malade, & je deſirois de etre 
au moins juſqu' au retour de Sir Ro- 
bert: je ſerai, diſois- je, dans la meme 
maiſon, dans la ſienne, Etablie chez 
lui. Je comptois qu'il ne pouvoit Etre 
revenu que dans quatre ou cing jours; 
alors je craignois que le Medecin ne 
voulũt faire une trop belle cure, & ne 
me guerit trop vite; mais Sir Robert 
reviendra, & j'aurai ſauve la vie a fon 
pere! Penvoyai Betty ſavoir des nouvel- 
les de Mylord; elle revint bientot me 
dire 1 remede operoit a merveille, 
que la criſe donnoit de grandes eſpe- 
rances; que Mylord reprenoit de la con- 
noiſſance. Le Medecin diſoit que cet 
Elixir Etoit ſouverain, qu'il le connoiſ- 
ſoit, mais qu'il auroit ëté inutile quel- 
ques heures plus tard. Je fus aſſez tran- 
_ le refte de la nuit, je dormis, & 
e temps-en-temps jenvoyois Betty $'in« 
former de I'tat de Mylord; il toit tous 
jours mieux; les effets du remede laiſ- 
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ſoient tout a eſperer, & le matin il 
Etoit afſez bien pour qu'on piit juger 
que l'apoplexie n'auroit aucune mau- 
vaiſe ſuite. Je paſſai tout ce jour au lit; 
les domeſtiques me ſervoient avec un zele 
& une affection qui m' enchantoĩent. Miſs 
Henriette venoit me voir de temps- en- 
temps, elle me faiſoit des careſſes, elle 
diſoit qu'elle me devoit la vie de ſon 
pere. Milady vint auſſi deux fois; elle 
rEpEtoit toujours que ce ne ſeroit rien, 
que dans deux jours, que le lendemain 
meme je ſerois retablie , & que nous 
en ſerions tous quitte pour la peur. Oh 
comme elle diſoit de mille manieres 
qu'elle ſeroit au deſeſpoir que ſon fils 
me trouvat encore chez elle a ſon re- 
tour, & que toutes ſes craintes Etoient 
qu'il ne fut trop ſenſible a tout ce que 
Javois ſouffert! Mais, femme cruelle ! 
penſai- je, ton cœur eſt donc inexorable ? 
Le bonheur de ton fils , fes ſentiments , 
ne ſont donc rien pour toi, je ne puis 
donc rien ſur tes idèes? tu les ſuis par 
pure opiniatrete ? Tu ne merites plus 
aucun menagement, & Parracherai ton 
fils, düt- il Yen coùter des regrets eter- 
nels ! Je voulus me lever le ſoir, & 
meme aller aupres de Mylord ; le Mé- 
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* decin Sy oppoſa. Je paſſaĩ encore une 
afſez bonne nuit; le matin je me trou- 
vai très-bien, je n'avois plus qu un peu 
de foiblefſe. Vavois fait pluſieurs queſ- 
tions à Betty ſur mon aventure; elle 
me dit qu'elle avoit fait beaucoup de 
bruit , que la femme - de-chambre qui 
m'avoit accompagnee , diſoit que j a- 
vois eu le courage d'un homme, que 
j avois tout fſacrifie pour ſauver le re- 
mende que j apportois a Mylord : cette 
femme - de · chambre avoit ete plus ma- 
lade que moi; on Payoit ſaignèe deux 
fois. Le cocher ayoit auſſi tout raconte ; 
& ayant eu bien peur tous les deux, ils 
avoient dans leurs recits augmente le 
nombre des voleurs & des piſtolets. Les 
domeſtiques diſoient tout uniment que 
Sir Robert Etoit amoureux de moi, qu'il 
feroit bien heureux d'avoir une fem- 
me, & Milady une belle- fille comme 
Miſs Camille; que tout le monde le ſou- 
haitoit, & que Von attendoit le retour 
de Sir Robert avec beaucoup d'impa- - 
tience. Et moi auſſi, chere Nancy, je 
Pattendois ; mais comment le receyoir 
& comment ſe conduire ? Ceſt-la ce 
qui m'occupoit ; je ne prenois aucun 
parti, je ne ſayois a quoi me decider, 
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je voyois des inconvenients par - tout. 
Enfin, apres bien des reflexions, je pris 
la reſolution de ſatisfaire Pimpatience 
qu'avoit Milady de me voir retourner 
chez moi avant Tarrivee de ſon fils. Le 


troiſieme jour jetois affez bien, je def. 


cendis chez Mylord ; notre entrevue fut 
vraiment touchante pr ſi attendrie, 
e je à peine dire quelques paro- 
Is. Ce bon veeillard me ade la main, 
fit un effort pour me dire qu'il me de- 
voit la vie, & pluſieurs choſes tendres 
qui me firent verſer des larmes: Miſs 
Henriette ne put retenir les ſiennes. Yem- 
braſſai Mylord , je ſerrai fa fille dans 
mes bras, & tous les trois pendant quel- 
_ moments nous ne pliimes parler. 


enri pleuroit auſſi, il fut le premier 


qui pùt dire quelques paroles. O mon 
bon maitre ! $ecria-t-il a demi-yoix & 


en levant les mains au ciel, c'eſt un ange 


qui vous a ſauvé la vie! & en mème- 


temps il lui fit prendre une potion qui 


lui Etoit ordonnèe; il alla auſſi chercher 
du vin & de Feau pour moi. Ce ne fut 
qu'après tout ce temps que je pus dire 
a Mylord, combien j'etois charmee de 
le voir dans le bon état ol: il etoit. Il 


me dit que le remede que j avois ap- 


porte 
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rt Payoit beaucoup tourmente , & 
ue ce n'Etoit pas la peine d'en avoir 

Gie uſage pour quelques jours de plus 


ou de moins qu'il deyoit vivre. Mais, 


continua-t· il du ton le plus touchant, 
je verrai encore une fois mon cher Ro- 
bert, c'eſt lui, Miſs, qui... . Je Pin- 
terrompis en diſant, qu il ſeroit au de- 
ſeſpoir d'avoir Ete abſent dans ce mo- 
ment. Oui , dit Mylord , vous r'auriez 
pas eu à faire à ces yoleurs. Alors ra - 
ni mant ſes forces: Dites : moi, continua 
t- il, dans quel endroit cela eſt · il arrive? 
dans quel chemin? Car je connois tous 
les pas d'ici 1a. Je lui expliquai bien 
exactement les chemins, la place, Far- 
bre mème qui Etoit aupres : inſenſible- 
ment il s anima à la converſation,, & iI 
me parut preſque auſſi bien qu aupara- 
vant. Jannongai que je retournerois cher 
mot dans le jour. II s'y oppoſa, il dit 
a Milady, qui vint quelques moments 
apres, qu'il ne youloit pas que je m'en 
allaſſe aujourd'hui. Elle eut Phonnetete 
de dire qu'il falloit attendre 4 demain. 
Ce n'etoit que le ſeptieme jour; elle 
n'avoit rien à craindre, il y en avoit 
encore trois ſuiyant fon compte, avant 
le retour de ſon fils, Le lendemain le 
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Medecin trouva que j'avois les nerfs en- 
core fort ebranles, & il fit renvoyer 
mon depart au jour ſuivant, Je venois 
d'ouyrir les yeux, & je diſois: Encore 
deux jours! Au meme. inſtant ma porte 
S'ouvre, & Sir Robert eſt à genoux à 
cote de mon lit, Quo ! Miſs, $'ecrie- 
t- il, vous ici! Ah! quel bonheur I Mais 


vous avez ſouffert, votre vie a été en 


danger, vous Pavez expoſce pour mon 
pere, & je ne vous conſacrerois pas, la 


mienne ! Il ne put en dire dayantage ; 


emotion m'ota la force de répondre. 
Betty entra: je me rappelle quelle ne 
fut point Etonnee de voir Sir Robert ſi 
près de moi, & qu'elle continua ce qu'elle 
avoit a faire comme sil n'y eũt pas été, 
ou comme sil efit dit toujours y Etre. 
Il dit en ſe levant, qu'il retournoit au- 
EN de Mylord, qu'il ètoit arrive dans 
a nuit, & qu'il r'avoit pu voir encore 


Milady. Il toit ſi Emu, ſi agite , qu'il 


rattendit aucune reponſe , & qu'il sen 
alla ſans que j' euſſe dit une parole. Je 
pris tout de ſuite le parti de quitter le 
chateau & de retourner chez moi: je dis 
A Betty de me ſuivre, & de voir au- 

arayant ſi je pouvois m'en aller ſans ” 


tre appergue, & de m'ayertir du mo- 
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ment od je le pourrois. Elle youlut m'op- 
poſer quelques raiſons, je le lui com- 
mandai abſolument. Elle revint au bout 
d'une heure, & me dit que Miſs Hen- 
riette Etoit dans la chambre de ſa mere, 

que Sir Robert étoit aupres de Mylord, J 

ue les domeſtiques Etotent occupes loin 
du corridor , & que je pouvois fortir 
ſans Ctre, vue. de perſonne, Je nhefitat 
point, je traverſai en tremblant le cor- 
ridor, je m'enfuis , & j'etois bien pres 
de la maiſon des Vilſon, lorſqu Henri, 
qui couroit a perdre haleine, nous at- 
teignit; il nous dit que tout le monde 
etoit afflige de mon depart , que Sir Ro- 
bert Etoit au deſeſpoir , & que c'etoit 
lui qui Penyoyoit me demander pour- 
quoi je m'en allois avec tant de prèci :- $ 

itation , & pour ſavoir fi je rayois pas 1 

eaucoup ſouffert de faire ce chemin g 
a pied? Je lui dis que non, que j'etoĩs 
fort bien, & que je ne ſerois pas longs 

temps ſans voir Mylord & Milady. 
repartit auſſi vite qu'il ètoĩt venu. Par- 
rivai chez moi fatiguee, abattue , &æ 
Tame remplie de mille ſentiments dif- 
ferents. Tu es contente , diſois - je en 
mol - meme a Milady; & en effet, je 
nayois conſultéè ni mon ſentiment, ni 
F ij 
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mes intEr&ts dans ce que je -venois de 
faire; je navois vu que l'inquiẽtude de 
cette femme ſur ſon fils & ſur moi, je 
cedai a Fimpatience de quitter ſa mat- 
ſon : c'etoit bien en vain que Paurois 
voulu raiſonner quelque choſe dans ce 
moment! Cette fuite precipitee avoit 
laifſe mon eſprit dans une telle diſpo- 
ſition, que je me ſentois une terreur ſe- 
crete au fond de Pame; il me ſembloit 
que quelque orage ſe formoit ſur ma 
tet? ; Jetois malheureuſe ſans trop ſa- 
voir pourquoi, ou plutòt je ne le ſayois 
que trop. Tout ce qui me rapproche des 
Malmore porte un poiſon pour moi; 
le precipice offre 5 ma vue; & pen 
fremis. Toute la nuit Jai vu Sir Robert 
a genoux a cote de mon lit, & j enten- 
dois Mylord me reprocher ce que j; a- 
vois fait pour lui. Je combattois ces idees 
foibles & puſillanimes, chaque fois que 
je me reveillois ; je traitois mes ſcrupu- 
les de lacheté. Ce qui me donna des 
forces & du courage , ce fut le billet 
furyant : | 


Sir Robert a Camille, 


Vous avez fui, Miſs , vous avez 
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ajoutè à vos maux la fatigue d'un long 
chemin, & c'eſt moi peut - tre qui en 
ſuis la cauſe. Tout s accorde donc pour 
me deſeſperer, & Vetat de mon pere & 
les maux que je vous fais. Cependant, 
Miſs, dans le meme moment où vous 


fuyiez, je croyois travailler a vous en 


empecher, & ma mere Etoit informee... 
Mais je ne veux rien dire encore; je 
vous demande ſeulement, avec la plus 
vive inſtance, de nous informer com- 
ment vous etes, & ſi la penible courſe 
e vous venez de faire ne vous a pas 
horriblement fatiguee ? dites-le bien po- 
ſitivement au meſſager, je vous en ſup- 
lie, Miſs, & j'eſpere que je pourrai 
e ſayoir moi - mème des ce ſoir. R. 


Reponſe. 


Peſpere ,' Monſieur , 
ſavoir Milady, qu'elle eſt convaincue de 
mes ſentiments pour elle, au moins c'eſt 


mon intention, L'etat de Mylord m'a 


fincerement toughe; Ceſt avec bien de 
la peine 2 je me ſuis Eloignee de lui: 
hier ſa — donnoit de grandes eſpe- 
rances, & je ne doute point que bientòt 
elle ne ſoit très · bonne. La mienne eſt 

F uy 


oi que puiſſe 
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auſſi beaucoup meilleure; il ne me faut 
ue de la tranquillite & un peu de 
ſolitude. Ne penſez, Monſieur , qu'a 
ce qu'il y a de plus interefſant pour 
vous: le retabliſſement de Mylord eſt 
un bonheur qu'il ne faut point trou- 
bler. C. OO LES 
Je dois Yayoir accoutumèe, ma chere 
Nancy, à la ſuite de mes idées, & il 
me ſemble que je mai plus beſoin de te 
dire ce que je ſens & ce que je penſe; 
tu vois tout ce qui ſe paſſe dans ma tete: 
inquiètude, agitation, trouble, crainte, 
eſperance, voila a quoi je ſuis livree 
tour- à-tour; & libre chez moi, exhale 
tout ce que j ẽprouve par mes ſoupirs, 
par mes ſanglots; & tout ce que je fais 
porte Pexpreflioan de ce que je ſouffre. 
Betty sen appercoit , & ſa ſenſibilité 
rarracheroit des larmes ; elle cherche a 
deviner ce qui peut me diſtraire & me 
ſoulager, & ſes preyenances ſur ce qui 
peut me faire du bien ſont charmantes : 
tantòt elle me force a prendre quelque 
nourriture que 1a mere a-preparee avec 
beaucoup de ſoin; une aufre fois elle 
me prend les mains, elle nvappelle ſa 
chere maĩtreſſe, tout cela avec une dou- 
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ceur & une diſcretion touchantes ; ja- 
mais aucune queſtion indiſcrete, ni re- 
flexion de curioſite, En verite, elle etoit 
faite pour ètre place au-defſus de ſon 
Etat, Je penſe peu ou point du tout à 
mes repas, & toujours ils ſe trouvent 

zortionnes à l' tat où je ſuis ; il me 
falloit alors des aliments legers & reſtau · 
rants, elle y avoit penſe; elle me forga 
de manger, & en effet je me trouvai 
inſiniment mieux apres avoir diné. Fa- 
vois reellement beſoin de forces pour 
ſoutenir la lecture de cette lettre, que 
Je recus une heure apres. 
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Milady Walmore d Miſs Camille; 


le vous Payois bien dit, Miſs, que 
mon fils Etoit un fou; il n'y a point 
d extravagances qu'il ne m' ait dites ce 
matin. Imagine · vous qu'il veut abſolu- 
ment vous Epouſer, & cela fans aucune 
conſidèration ! Il n'eſt point de folies que 
ces jeunes gens ne ſe mettent par la tète, 
& qu'ils ne fiſſent, ſi on ne les retenoit. 
Sur ce que vous m'avez dit, j'ai penſe 
que vous jugeriez cette folie comme moi; 
on ne ſe marie pas ſans égard pour ſes 
gonvenances. Je ne ſais pu les vôtres 
| | iv 
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ni celles de vos parents; ils ont ſüuremem 
les leurs comme nous avons les nOtres, 
Vous ſavez ce que je vous ai confie, & 
Fetat de Mylord ajoute encore à extra- 
vagance de ſon fils. Je lui ai bien dit 
que quand il reſteroit tout le jour à mes 
genoux, 7 avois trop de tendrefle pour 
lui pour donner mon conſentement à 
ce qu'il appelloit une paſſion; & en 
verite c'eſt auſſi par intèrèt pour vous, 
Muſs, Ce que vous avez fait pour My- 
lord eſt une raiſon de plus pour Ctre 
fare de votre fagon de penſer; vous ne 
voudriez pas vous en faire un titre pour 
le faire mourir de chagrin. Pai eté bien 
fachee que vous nous ayez quitte , mais 
en meme - temps Jai cte bien - aiſe de 
vous voir Eloignee de ce jeune homme. 
Ils ſont capables de tout quand ils ont 
la tete dèrangèe. Ceſt par une ſuite de 
mon amitié pour vous que Jai cru de- 
voir vous inftruire de ce qui s eſt paſſe, 
Vous m'avez paru bien decidee dans le 
parti que vous avez pris, & je ne vou · 
drois pas que par ignorance vous fiſſien 
des choſes qui puſſent vous attirer des 
chagrins. Ce que vous avez fait ce matin 
me donne une grande idce de votre pru- 
dence; je vous exhorte bien à continuer, 
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autant plus que le contraire ſeroit inu- 
tile. Feſpere que bientot votre ſantè vous 

rmettra de ſuivre ce deſſein raiſonna- 
ble. Je vous prie de m'en donner des 
nouvelles, & d' etre perſuadee de Pami- 


tis & de Pattachement avec leſquels j ai 


Thonneur d' etre, &c. 4 | 

Pai reflechi un moment apres avoir 
lu, & j'ai fait venir le meſſager; ce 
n*etoit pas Henri: je lui ai dit que je- 
tois fi foible & fi malade, qu'il toit 
impoſſible d'tcrire dans ce ment; 
que demain matin je ferois une reponſe, 
EX queen attendant je priois Milady d'e- 
tre tranquille. Je lui ai recommande de 
dire cela bien exactement. Enſuite re- 
prenant & reliſant cette lettre: Elle eſt 
folle, m'ecriai- je, elle eſt folle & me- 
chante, cette femme! Mais pourquoi 
mechante? Un jeune homme prend une 
paſſion pour une fille que Pon connoĩt 
peu ou point, & tout de. ſuite des pa- 
rents doivent la lui laifſer epoufer? Non, 


dis - je; Milady ne fait que ce qu'une 


bonne mere doit faire, & je dois la 
reſpecter; mais je puis la combattre; 
& ſans égard pour fa confiance, je men 


ſervirai pour vaincre fa refiſtance, Je 
renvoyai au lendemain * penſer à la 
EO V 
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rEponſe que je devois faire; j'etois plus 
occupee de Sir Robert, qui devoit ve- 
nir bientot. D'abord Jetois indeciſe ft 
je deyois le receyoir ; je ſavois tout, il 

ne pouvoit rien m*apprendre : & ſi ſa 

mere lui a dit ce qu'elle m'a écrit; Sil 
ſait que je ſuis inſtruite de ſes oppoſi- 
tions, il convient à ma delicatefle- & 
a ma fiertè que nous ceſſions de nous 
voir. Ne pas le voir, cependant, eſt 
auſſi bien dur. Par accommodement, je 
decidai que je le recevrois pour lui dire 
que ce ſeroit pour la derniere fois, && 
que nous devions rompre toute relation. 
D'ailleurs, je n'etois pas fachee de ten- 
ter cette petite Epreuve, pour mieux ju- 
ger de mon pouvoir fur lui. En atten- 
dant, je me repreſentois la ſcene qui 
devoitsetre paſlce le matin avec Milady; 
je voyois ce pauvre Sir Robert exprimer 
tout ce qu'il ſent, Etre tendre, preſſant, 
reſpectueux, emporte, dire avec fermete 
ce qu'il veut, ce qu'il fera; ſa mere Fe- 
couter avec colere , fe ficher, raiſon- 
ner, fe moquer, reſiſter avec fang-froid, 
& le rendre meme reſponſable de la vie 
& de la mort de ſon pere. Je voyois le 
tourment de Sir Robert; j aurois voulu 
aller a fon ſecouts, j; aurois voulu me 
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e a 
jetter entrieux, jurer, proteſter que je 
mourr#i plutòt que de faire le malheur 
de Fun ou de l'autre. Il entra que j y 

enſois encore. Des que je le pus, je 
— pour lui dire que j ẽtois ſi 
foible, qu'il m' toit impoſſible de rien 
entendre; que je le priois de ne me rien 
dire; que je ne le recevois que pour 


avoir plus particulièrement des nouyel- 


les de Mylord. Il a paru etonne de la 
fermetè & du ſang-froid avec leſquels 
je lui parlois; & comme mon regard 
aſſuroit ce que je venois de dire, il 
reſta dans le ſilence; il me regardoit avec 
un air d'tonnement & de detrefle. En- 
fin, il geſt aſſis en diſant: Il eſt fort bien, 


Miſs, fort bien; il a pris aujourd'hui 


une medecine qui Pa beaucoup ſoulage : 
demain, dans quelques jours, il ſera en 
Etat d'entendre & meme de parler. Je ne 
repondis point, & il y eut un tres-long 


moment de ſilence: je le rompis. Vous 


avez ſans doute, lui dis- je, regu beau- 


coup de lettres pendant votre abſence? 


Oh oui, Miſs, une lettre adorable, — 
De M. Belfloor, ſans doute, continuai- 
je? — Auſſi une de Belfloor, me ré- 


pPondit-il. Je lui rappellai qu'il m'avoit 


promis de me les montrer toutes, & 
| Fy | 
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$2 e j'eſpèrois qu'il tiendroit ſa parole. 
2 Oui ail, dit-il, je tiendrai parole. 
H cherche en meme-temps dans ſes po- 
ches, en difant : Celle - ci eſt cependant 
fi folle, qu'elle ne vaut pas la peine d'&- 
tre lue; il eſt un peu fou mon ami, con- 
tinua- t- il: A Londres, on n'a pas de 
bonnes idées, on ne penſe qu'au plaiſir. 
Je voudrois, Miſs, ajouta-t- il en me la 
donnant, que vous la jettaſſiea au feu. 
Je lui rẽpondis que j'avois tres · bonne 
opinion de ſes amis, & que j'ttois char - 
mee de connoitre leur fagon de penſer, 
quand meme ils ſeroient contre moi. H 


ö vouloit continuer. Dans Vimpatience de 
| . lui dire ce que je voulois & auſſi de 
N lire cette lettre, ai porte la main à la 


tete; j'avois Fair de ſouffrir beaucoup. 
H m'a-regardee un moment en filence, 
& il m'a dit enfuite : Je vois bien, 
1 Miſs, qu' aujourd'hui. . . II eſt vrai, 
\ - | al · je interrompu, qu'aujourd*hui nous 
1 | devons nous conduire differemment ; pa- 
5 vois efpers qu'il n'y auroit entre votre 
„ famille & moi qu'un commerce dam 
= tie, & que votre fagon de penſer ne le 
5 troubleroĩt point: mais Milady ma com- 
muniquè ſes craintes, & je dois y avoir 
egard , quels que ſoĩent mes ſentiments. 
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Je vous prie done, Monſieur, que nous 
ne nous yoyons plus. — Dans ce mo» 


ment, j'avois de la peine A parler, & je 


ſentois mes yeux ſe remplir de larmes, 
— Ma mere! seſt-il ecric avec empor- 


tement , qu a- t- elle dit, qua-t-elle fait; 


veut- elle ma mort? — Non, Monfieur, 
elle veut votre bonheur, & elle a raiſon; 
c'eſt elle qu'il faut Ecouter : je vous en 
conjure, ne nous voyons plus. Laiſſez- 
moi penſer à ce que je dois faire; laiflez- 
moi prendre un parti qui nous convienne 
a tous deux: je fuis encore foible & ma- 
lade, je ne pourrois pas ſoutenir lo 

temps... . II a levé les yeux au ciel, 
il seſt Ecriè : Dieux, quel tourment 
Enſuite faifant un effort pour fe con- 
traindre, il a continue avec une tran- 
quillité forcee : Oui, Miſs, vous Ctes 
malade , & je n'oublie point ce qui en 
eſt la cauſe; je dois reſpecter votre Etat. 
Je ne dirai rien de plus dans ce moment; 
mais ici je fais ſerment de remplir Fen- 


gagement que j'ai pris, que vous avez 


pris vous-meme : oui, Miſs, vous Pa» 
vez pris auſſi-· bien que mot. Je vous at 
jure. un amour éternel, & vous mavez 


ccouté; il n'en faut pas davantage pour 


etre lies Eternellement, ecoutois ſes ſer · 
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ments les yeux fixes ſur les ſiens, & 11 
a pu voir que mon ame y repondoit - 
toute entiere; cependant je lui ai dit que 
je m' oppoſois a ſes ſerments, que je ne 
les voulois point entendre, que je ne les 
recevois point. Dans ce moment, mon 
agitation Etoit fi grande, que dans Fetat 
de foibleſſe ot j*Etois encore, je tom- 
bai dans un abattement extreme : il en 
fut vivement touche, La pitie fe joi- 
gnant A tout ce qu'il èprouvoit deja, il 
ne put plus rien exprimer, & marticu- 
lant que des paroles entrecolipees , il 
Sapprocha de moi; mais craignant de 
me faire ſouffrir, il gen alla avec Vem- 
portement du deſeſpoir. Puis s arrètant 
1ur la porte 'entrouverte, il me dit du 
ton le plus touchant: Vous voyez, Mils, 
combien' je ſuis malheureux, combien 
je le ſerois fi 7etois long · temps ſans vous 
revoir; votre eceur ne ſera pas fi dur, 
& bientòt je pourrai ſayoir que vous 
etes moins ſouffrante, moins barbare 
dans vos volontes... . II s'en eſt alle, & 
mon ame la ſuivi: je ſuis reſtèe long- 
temps immobile dans la fituation oh il. 
m'avoit laiflee; je le voyois, je lui 
parlois encore, je me reprochois ma 
durete , & me rappellant tout ce que 


— 
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7avois dit, j'Etois Etonnee qu'il y eſit 


jen Efois en peine, & je prenois Pa- 


vies pour lui prouver toute celle que 
j'avois pour lui. Mais Ecartons Pamour, 
& tenons conſeil avec la raiſon, avec 
la prudence, avec Feſprit qui juge & 
= prévoit. Dis- moi, Nancy, que 
dois - je faire? Tu vois cette mere dé- 
claree contre moi; ſon fils, entre ſa 
paſſion & les ſentiments qu'il a” pour 
ſes parents; moi, ayant promis de par- 
tir, ne pouvant plus voir, plus rece- 


.chargee de cette fauſſeté, de ces men- 
ſonges ſoutenus juſqu*a preſent pour ap- 
puyer Vopinion de cet homme fi franc , 
fi ſincere , & que j'adore; Ceſt ce poids 
3 m'opprefſe, dont je voudrois me 

Ebarraſſer; c'eſt dans ce moment tout 
encore moi 


ce que je deſire. Ce meſt pas 


gination, & il faut Pabattre, il fauf qu il 
voye la yerite, Mais le temps eſt · il venu, 
& ſon cœur pourra-t-il ſe contenter de 
ce qui reſtera? Dis- le - moi, Nancy, 


fille qui n'eſt rien, qui eſt ton àmie; 
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ſi peu, mème rien pour la tendreſſe: 


mour A temoin que je donnerois mille 


voir Sir Robert, & par-defſus tout ſur- 


qu'il aime , c'eſt le phantòme de ſon ima- 


.ceſt Pobjet de mon tourment : cette 
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aura-t-elle de quoi ſe faire aimer encore? 
Oui, je le crois; ce weſt point ma naiſ- 
ſance qui Va ſeduit, il n'en a jamais parle 
que legerement & meme pour me flat- 
ter: mais le refte.... O Nancy! raſ- 
ſure-mot, je Yen conjure, viens à mon 
ſecours; que faut-il faire? Eh bien oui, 
je ne ſeraĩ qu'une femme à ſes yeux, ly 
paroitrat avec la fierte d'un Etre inde- 
pendant, dont la delicatefſe ne peut rien 
devoir qu'a fes ſentiments, & qui fait 
renoncer à tout, plutot que de lui don- 
ner des regrets. Je ferai plus, ce ſera 
E lui rendre ſa liberté, ce ſera pour 
e rendre à ſes convenances, que je lui 


dirai qui je ſuis; & fi, en homme foible, 


il fait ceder ſa paſſion a ſes-prejuges, à 
ſon interet, a te petites conſiderations , 
i] ne jouira pas de ſon triomphe: j'en 
mourrai peut-Ctre, mais ce ſera en de- 
daignant, en mepriſant fa foiblefſe, en 
m'elevant au - deſſus de lui, & en le 


confondant dans la foule des Etres che- 
tifs qui ſe laiſſent enchainer par la ſotte 


opinion des autres. Ceſt avec la hau- 
teur & la fierte d'une femme qui fe ſent 
des vertus, que je lui apprendrai ce = 
je ſuis ; Ceſt cet EvEnement qu'il faut 

combiner aujourdhui, & qu'il faut ar- 
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ranger fur tat des choſes. Fai dit à 
Milady que je partirois, je veux tout re- 
vEler a Sir Robert; voila ſur quot il faut 
travailler; il faut que tout ſoit dirigé 
pour Phonneur de mes ſentiments, & au 
profit de ceux de Sir Robert. Ceſt la- 
deſſus que roulent mes idées; je ne ſais 
encore poſitivement ce que je deciderat;z 
je prévois ſeulement que j aurai beſoin 
de toi, de Mylord Belton, de Mirwood 
meme ; peut-Ctre auſſi n'aurai-jze beſoin 
de perſonne. Enfin, telle eſt aujourdhui 
ma ſituation Jugez = en fainement , & 
ſoyez prets a maider; je compte ſur 
vous. Pai paſſe la nuit a Yecrire, & 
ſouyent Jai poſe ma plume pour de- 
brouiller mes penſces dans le cahos de 
mes fentiments & de mes idces. Je fuis 
ſouvent en danger de perdre la tète, & 
il faut tant de peines, tant de tourments 
pour vivre ſelon ſon cœur! Plains ton 
amie, chere Nancy, le bonheur eſt 
encore loin delle. Le jour va paroĩtre, 
& me trouvera occupee Aa tecrire ; de- 
main le trouble & PFinquietude exiſte- 
ront encore à mon réveil, gil peut y 
avoir un peu de ſommeil pour moi. 
Adieu, chere amie, je te laiſſe avec a 
lettre de Belfloor, qui a bien auſſi ſes 
5 8 
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Epines & ſes poiſons. Je ferme la miens 
ne, elle partira demain matin, & ſera 
bientòt ſuivie d'une autre. Toutes te 
diront que je Yaime & t'aimerai tou- 
jours. | 


Belfloor d Sir Robert: 


Enfin ; mon cher ami, tu me fais 
cette confidence, il en Etoit temps, & 
je commencois à te croire la diſcretion 
d'un jeune bourgeois, Elle eſt done bien 
charmante ta belle? c'eſt un plaiſir que 
de Yen voir faire le portrait; elle eſt 
ſuperbe, & je la yois d'ici bien blan- 
che, bien fraiche, un joli embonpoint, 
Fair fi doux, fi naif; car c'eſt ce qu'il 


faut pour ſéduire ces bonnes ames neu- 


ves de la campagne. Et puis des vertus! 
il faut voir; c'eſt une déeſſe par la 
figure, & un ange par le caractere, cela 
va ſans dire; c' eſt meme trop peu, & 
je Yen felicite. Eh bien, voyons cepen- 
dant un peu de quoi il s'agit? cette di- 
vinite incomparable, c'eſt d abord une 
Irlandoiſe; fort bien: Fen ai beaucoup 
connu d'Irlandoiſes; elles ont quelque 
choſe de plus attrayant, de plus ſedui- 
ſant dans la phyſionomie, que nos An- 
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gloiſes, qui ont aſſez generalement Lair 


dur, fier, & ſouvent froid. Les Irlan- 
doiſes ſont ſur tout charmantes par leur 


mine voluptueuſe, qui inſpire toujours 


quelque choſe; & la tienne a bien rèuſſi, 
a ce qu'il me ſemble : elle aura ſans 
doute été a Londres, elle ſe ſera for- 
mee avec la bonne compagme des hom- 
mes; peut - Etre la connois-je : dis- moi 
ſon nom & encore mieux ſa figure. 
Enſuite , cette chere fille eſt malheu» 
reuſe ; c'eſt une hiſtoire, c'eſt un ro- 


man tout plein de ſentiment: mon Dieu, 


qu'elle eſt interefſante ! Mais dis- moi 
comment t'y es- tu pris avec elle? as- tu 
bien ſoupire, bien reſpectè? & A pre- 
ſent od en es- tu? es- tu un peu avance? 
oſes - tu lui parler de tes feux ? es · tu 


aſſez temeraire pour lui baiſer la main? 


Badinage à part, mon cher ami, le ton 
de ta lettre m'effraye; il eſt fi ſèrieux, 


qu'en verite 2 peur que tu ne faſſe 


quelque ſottiſe. Ne vas pas, je te prie, 


faire Pamoureux tranſi avec quelque fille 
qui Yattrapera, qui peut - Etre t'a deja 
_ attrape; je ſuis ton ami, & je Yempe- 
cherai de Petre au peril de ma vie. Je 
te ſomme de me dire dans ta premiere 
lettre le nom & le ſurnom de ta belle; 
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ce que reellement tu en penſes, fans 
exageration & ſans emphaſe amoureuſe, 
Dans Vinſtant je te rendrai raiſon de 
tout. Nous faiſons ſouvent changer d'air 
a ces belles heroines; & ſi la tienne 
eſt reellement ce que tu penſes, ce ſe- 
roit très- extraordinaire, & il y auroit 
bien du malheur. Je pourrai te dire cela 
encore mieux quand j aurai &te fur les 
lieux; au premier coup d'ceil je ſaurai 
la verite; j'eſpere que ce ſera dans peu 
de temps, dans quinze jours, je penſe, 
Adieu, mon cher ami, je ſuis ton devoue 
ſerviteur. | 


P. S. Pourquoi Mylord Belton me 
parle-t-il toujours de toi & de votre 
famille, lorſqu'il me rencontre? Il me 
fait des queſtions: pourquoi ces queſ- 
tions? y auroit · il quelque choſe là- deſ · 
ſous? Je ſais un peu me defier, 


F 


LETTRE XLIV. 


Camille d Nancy. 
1. faut partir, chere amie, il faut 
pur, Ceſt le cri de ce matin; toute 
nuit a été employee à raiſonner & à 
prendre ce parti. Mais quoi? dis- tu, 
3 tout, abandonner ſes projets, 
wr Sir Robert? Et veux- tu que te- 
moin tranquille des debats de la famille 
Walmore, Jattende ici qu'elle "decide 
de moi, & que devenue la victime de 
Pun ou de Pautre parti, je ſubiſſe ce 
qu'ils youdront preſcrire? Je rar point 
cette reſignation ; Ceſt eux qui dorvent 
ſuryre mes impulſions: ceft ce qui a 
etè diſcute & combine dans ma téte, 
Ceſt ce que mon coeur a demande a 
mon eſprit, & il a été juge qu'il ne 
falloit pas laifſer flotter la victoire, & 
qu'une diſpute longue & raiſonnee pours 
roit me perdre, Donner à Sir Robert le 
temps de trop reflechir, ſeroit la ſuite 
d'une tranquillite dont je ne ſuis point 
capable; il pourroit fe faire une vertu 
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de me facrifier; & quand il aura luttè con- 
tre ſes parents, peut: etre ne lui reſtera ; t · il 
pas aflez de forces pour ſoutenir Paveu 
que j'aurai à lui faire, Juſqu'a preſent 
je nai eu qua profiter des circonſtances 
heureuſes qui ſe ſont offertes; ce bon- 
heur peut finir, & je ſuis agitée de Ja 
vive impatience de frapper le coup qui 
doit decider de ma vie: il faut donc le 
P il faut un Evenement qui rompe 
es diſcuſſions; il y aura trouble & agi - 
tation: je ne puis me ſauver que par · Ia. 
Plus ma vie tient à ce que jaime, moins 
je puis le laiſſer expoſe à la raiſon, aux 
obſtacles, à la longue refiftance de pa- 
rents qu'il aime & qu'il reſpecte: il ne 
faut point, qu'il combatte deux fois. Je 
detelle toujours plus cette premiere idée 
de me deguiſer, je hais le haſard qui Ya 
ſecondèe; c'eſt un peril que je me ſuis 

fait, il faut aujourd hui Paffonter, & 
alors je tremble, & je voudrois au moins 


— 


pre parer ma chùte: je ſens qu il y auroit - 


trop de danger a rèvéèler mon ſecret a 
Sir Robert, : ſans avoir: emu ſon ame 
par un ſacrifice : je ne puis faire cet aveu 

umiliant ſans le couvrir d'une action 
qui prouve ma delicatefſe & mes ſen - 


timents genereux , & la fuite eſt la ſeule 
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qui ſe preſente. Dailleurs, je Vai pro- 
mis a Milady ; & fi je perſiſte a reſter 
après ce qu elle m'a conhe , & apres 
m'avoir inſtruite des intentions de Sir 
Robert, les miennes ſont viſibles, & je 
ne mérite plus aucun intèret. Il faut done 
partir ſans remiſſion; mais, mon Dieu, 
ſi je pars, peut · Etre Sir Robert me laiſ- 
ſera-t-il aller: & que deviendrai- je alors? 
Il faut un moyen pour empècher cet hor- 
rible malheur, & C eſt ici qu'il faut de 
Tadreſſe & de imagination. Ma chere 
Naney, c'eſt ma vie que je joue, & il 
m'eſt permis de la efendre. Je veux 
donc partir, je veux auſſi reſter, & pour 


cela il n'eſt pas difficile de faire arriver 


9 gquelqu' accident qui touche & qui inte» 


reſſe en ma faveur. Voici ce que mon 


pauvre eſprit me ſuggere, Le depart.eſt 
' decade, il elt promis a Milady , & le ren» 

voyerindi + de heed foibleſſe — pour - 
roit me nuire dans Teſprit de Sir Robert. 
Je vais donc 8 en conſequence 
a Milady. ; voila ce que. je. lui Ecris ; 


tu yerras par les en aue Js "al eu affe 
de a 34 | 
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Miſs Camille a Milady Walmore, 


Wer T le contenu de votre lettre 
m'a cauſe une yeritable ſurpriſe; je ne 
ſais point pourquoi Sir Robert vous a 
parle de moi: il devoit avoir mon con- 
ſentement pour le faire, & dans le cas 
contraire, je ne mérite pas que vous me 
reprochiez ce qu'il a pu vous dire. Per- 
mettez que je n' entre dans aucun dé- 
tail la-deſſus, & que j ignore ce qui ſe 
paſſe dans votre famille. Quant a moi, 
je ſais comment Je dois me conduire; 
je crois que juſqu'a preſent vous aver 
eu aucune raiſon de vous en plaindre, 
& je erois mèriter les Egards qui me 
. ſont dus. Je ne verrai donc dans ce que 
vous me faites Ihonneur de me com- 
muniquer , que Pinter& que vous you- 
lez bien me témoigner; je ne ſaurois 
etre ſenſible qua cela, & c'eſt pour y 
repondre que Je vous remercie des con- 
ſeils ue vqus m aver donnes : c 'eſt votre 
bonte, c'eſt votre amitié qui les dicte, 

& je veux les ſuivre. Il y a deja quelque 


temps que je preſſe mon depart; inceſ - 


ſamment je recevrai la lettre qui me Fan- 
noncera, & tous les jours j'attends la 
voiture 


LES 
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voiture dans laquelle je dois partir. Yeſ- 
re que ma ſantè ſera tout · à- fait reta- 
Mie ; Paurai une grande conſolation de 
laiſſer Mylord hors de danger, j'expo- 
ſerois toujours ma vie pour lui rendre 
la fienne; j'ai pour lui la plus grande 
veneration , & Jeſpere qu'il conſer vera 
toujours un peu d'amitiè pour moi. Fe ne 
urrois partir ſans avoir Phonneur de 
Ei, & ſans vous remercier, Milady, 
de vos bontes. C' eſt avec une conſidèra- 
tion bien reſpeQueuſe que Fai Phonneur 
dtre, &c. C. M. b 


Il faut donc partir, chere Nancy, il 
neſt plus aucun moyen de reculer, & 
je vais prendre toutes les meſures nEceſ=- 
faires pour cela. D'abord preparer Betty 
a m' accompagner: je ne puis voyager 
ſeule; il faut dEterminer ſes parents a la 
laifler avec moi & a gen ſeparer : ce ne 
ſera pas ſans peine. Enſuite je dois an- 
noncer mon depart aux Dag, prendre 
congè d'elles, des Welgreen, du Miniſ- 
tre, des voiſins de Clamſtead, & de tou- 
tes les connoifſances que j'y ai faites. Je 
ſerat temoin des regrets que ce depart 
cauſera: il y aura, j eſpere, quelques ſce- 
nes touchantes. Je ne parle point de Sir 

Tome III. G | 
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Robert; je ne ſais ce qui ſe paſſera enſte- 
nous, je ne lui parlerai point de mon d- 
part, je defendroit mème à Betty d'en 
rien dire à Henri: ſi Sir Robert Vapprend, 
je verrai comment il ſe conduira; il me 
ſemble que je n'ai pas beſoin de pen- 
ſer a lui. Je vois ton impatience, tu 
demandes encore ſi je pars, quand, com- 
ment, & avec quelle voiture? Eſt » ce 
que je puis faire quelque choſe ſans 
= | toi, chere amie, & deja. ne viens - tu 
pas a. mon ſecours? Tu m'enyoies un 
carroſſe, je monte dedans, & quelque 
accident me ramene chez moi, ou ſi 
tu veux, je reſte mourante dans le pre- 
mier cabaret o nous nous arrèterons; 
jamais je ne pourrai aller plus loin, je 
Yen avertis. Conſulte avec Mylord Bei- 
ton, comment cela pourroit ſe faire; 
fais venir Miru/ood, il ſaura inventer 
cet accident nèceſſaire. Enſin, envoye- 
moi toujours une voiture, des chevaux, 
un cocher, un poſtillon, & que je par- 
te, Il ne faut, je crois, point d' autre 
preſtige aux yeux de Sir Robert, je ne 
veux que le fuir, & c' eſt tout ce qu'il 
faut qu'il voie. Si cet 'Evenement ma- 
mene rien, ſi Sir Robert me laiſſe par- 
tir tranquillement, tout eſt fant: ſi au 


* 
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contraire il eſt effrayé, oil ſe jette au- 
devant de moi, sil m'arrète, tout lui 
ſera dEcouyert ; il ſaura que je le fuyois 

rce que je me trouvois indigne de 
2 laiſſons faire ſa paſſion. Tu rece- 
vras ma lettre dans deux jours; je vous 
donne quelques heures pour tout arran- 
ger, vous ferez partir la voiture tout 

de ſuite, elle ſera ici dans cinq jours, 
elle garr@tera au meilleur cabaret de 
Clamſtead-; on viendra m'avertir dès 
qu'elle ſera arrivee. Le lendemain de 
bon matin elle viendra charger les mal- 
les, je traverſerai Clamſtead vers les 
huit heures, tout le monde me verra, 
je paſſerai devant la porte du Miniſtre, 
ſes filles ſortiront, il y aura bien quel- 
on larmes de rEpandues, & à midi il 


aut ou que je ſois chez moi, ou que l'on 
vienne à toute bride chercher le Méde- 
ein, le Chirurgien qui ont traite Mylord, 

parce que je ſuis mourante dans un caba- 


ret à 4 5 milles de Clamſtead. Aban- 
5 donnons le reſte au haſard. Tu vois, 
tu comprends, Ceſt tout ce qu'il faut 

dans ce moment; je me repoſe abſo- 
1 lument fur toi, & je compte ſur ton 
he eſprit , ſur ta prudence, & ainſi que ſur 
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te dire combien tout eſt important, il. 
y va de ma vie, & Ceſt, ce moment 
qui en decide, Penſe-y bien, je ten. 


ſupplie; dans ſix jours, dans ſept jours, 
ton amie ſera heureuſe ou morte à ja- 
mais: ft tu connois tant ſoit peu l'ame 
de Camille, tu vois tout ce qu'elle aura 


à ſouffrir juſqu'a cet inſtant - là; don- 
ne- moi force & courage. Il faudra done 


encore tromper , cacher, ètre fauſſe! je 
ne pourrois le ſoutenir ſi reellement je 
ne regardois Pevenement comme un 
moyen de ne tre plus. Helas ! je ferai 
peut-Ctre plus que de partir, je mour- 


raiz au moins c'eſt ce qui dependra de 
Sir Robert; tout peut n'etre, que trop 


vrai pour moi, & la realite peut - etre 


affreuſe; il faut $'etourdir & ny plus 


penſer, Occupee de ce terrible denoue- 


ment, j carte Videe de Sir Robert, elle 
m' afflige dans ces moments de trompe- 
rie: la fauſſets eſt fi loin de ſon coeur ! Je 


vais faire tous mes efforts pour ne point 
5 a lui : deja mEme il me ſem- 
) 


le ifole de tout ce que je projette; il 


ſera-dans tout ceci comme Pair que je 
reſpire, qui me fait exiſter, & que je n ap- 
pergois point. Mais la premiere entre vue: 


Dieux j en frẽmis d avance, En attendant, 


- 
1 
d . 


que fera-t-if aujourd'hui que ſa mere eſt 
inſtruite? Ecoutera- t· il tranquillement 
cette femme accarifttre, & deviendrai- je 
entt eux un ſujet Eternel de diſcuſſion & 
de diſpute ? Comme je vais.@tre dechiree 
par cette femme! Attends, je vais Yaider, 
femme cruelle ! Ceſt moi qui appren- 
drai à ton fils tout ce qui peut detruire 
ſa paſſion, fi a ſon Age, & dans fon 
coeur, fi dans le feu de la jeuneſſe les 
premieres - impreſſions peuvent ſe de- 
truire par des raiſonnements: nous ver- 
- rons ſi en rèvelant mon état, je n aurai 
pas de 
quelle 
' Farret de ſon fils! de quel ton abſolu 
elle me declare la guerre! Elle croit 
donc plus à ma foibleſſe, à ma ſoumiſ- 
qu'a ma ſenſibilitè? Oſer aimer 
ce fils unique, Peſpoir d'une famille, 

8 — — la fortune & les richeſſes ſont 
_- deſtinees ! c'eſt ce que ſa fierte ne lui per- 
met pas meme de ſoupgonner,” Tu triom- 
pheras peut · tre, femme'imperieuſe ! je 
n'a: pour moi que amour. Mais en- 
core un coup, plus de reflexion , je dois 
partir; Ceſt! aujourdhui le ſeul objet 5 
qui doit nous occuper; je te laiſſe y pen - 1 
ſer encore quelques moments. Vattendsta a 


ſion 
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uot. en arrèter l'effet. Avec 
urance elle m'a communique 


G 1j 
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. veniées, de tous les menſonges que 
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reponſe avec la plus vive impatience; ee: 
pendant je continuerai à Vecrire tou- 
jours. Que Jai de peine à me defendre 
contre le trouble qui m'agite! Adieu, 
chere amie. 


LET TRR XIV. 
. Camille d Nancy. 


M A lettre eſt partie, & 7 je t %cris en- 
core; je ne puis te quitter: il me ſem- 
ble que la terre echappe ſous mes pieds, 
& je te tends les bras. Mes forces ne 
ſont point proportionnèes à mon ſenti- 
went, à mon imagination; je ſens, je 
veux, j; execute & je meurs; je maudis 
tout ce ſtratageme, & je ne puis m'en 
_ detacher. Mais non, il me vient une autre 
idee; menvoye pas cette voiture ʒ laifſe- 
moi aller au milieu de la famille Wal- 
more, je verrai Milady, je la condui- 
rai ; aupreès de My lord, Na genoux devant 
lui, je ferai Payeu de tout ce que Jas 
fait; de toutes les fauſſetés que Jar in- 


2 Fai. dts. Te dirai la paſſion de ſon fils 
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pour moi, & mes ſentiments pour lui; 
je dirai que je me remets entre leurs 
mains, que je ſouſcris à tout; je ferai 
ſerment de renoncer pour jamais à Sir 
Robert, de ne plus le revoir... .. de 
"renoncer à lui! Nancy, mais c'eſt auſſi 
une fauſſeté : jurer au pere de Sir Ro- 
bert, c' eſt jurer aux pieds des autels, 
& je ne veux pas Etre parjure. Laiſſe 
donc venir cette voiture, envoie · la bien 
vite meme; le temps va redevenir pour 
moi d'une longueur inſupportable, & 
je ſerai des ſiecles a attendre la vie ou 
la mort; cinq jours ſont éternels, & 
que ferai- je pendant tout ce temps? Je 
vais m'occuper de ce dòpart bs, 
penſer à tous les détails, & trainer mon 
ame malheureuſe fur tout ce qui doit 
lepreceder; il faut que j aie celapreſenta 
l'eſprit, & que j touffe un ſentiment in- 
terieur qui ne me fait pas grace du plus 
petit reproche. D'abord il faut diſpoſer 
Betty a m'accompagner, & ſes parents 
à y conſentir; Pai deja commence d'en 
faire la propoſition. Betty a vu que j'a- 
vais de Pinquietude, qu'il y avoit quel - 
que objet nouveau qui m' occupoit. Elle 
m'a regardèe avec cet air dinteret & de 
ceurioſu qu'elle ſait fi bien prendre ſans 
Oe | ot 
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Indiſcretion, Pai été vers une malle qui 
eſt dans mon cabinet, je Pai ouverte, 
je Pai examine; Betty a marque de Fe- 
tonnement, elle n'oſoit faire une 12 
tion: je Pai prevenue.. — Helas : | 
chere enfant, lui ai- je dit, il faut que 

je parte, il faut que je quitte ce pays. 
Elle eſt reſtte immobile & en ſilence, 
comme ſi elle ne m'eùt pas compris. 
Jai repete : oui, il faut que je parte, 
que je retourne chez moi. . Quot ! 
Miſs, vous en aller! bien loin? Pour 
long-temps? Eſt- il poſſible ? Pour tou- 
jours, Betty; ; il faut que je penſe a mon 
voyage, je nai jamais comptè ètre plus 
long- temps dans ce pays. Elle ne pouvoit 
revenir de ſon Etonnement; elle a dit en- 
ſuite, en ſoupirant: Eh ! je comptois ne 
vous plus quitter , Miſs, Ses yeux ſe ſont 
remp is de larmes : je lui ai explique 
que ſavois des raiſons pour partir, qu'une 
voiture venoit me prendre dans quatre 
ou cinq jours; mais que fi elle vouloit, 
elle ne me quitteroit pas, que je Temme- 
nerois avec moi, & que peut - tre nous 
reviendrions Fannce prochaine. Elle geſt 
Ecrice encore: Mais, Miſs, vous en 
aller... Fai vu qu'elle avoit bien en- 


vie d'ajouter: & Sir Robert? Je lui 
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' ai répété que rien ne me retenoit, & 
que, ſi elle youloit venir avec moi * 
pen ferois tout de ſuite la propofition 
2 ſes parents. Je ne puis comprendre , 
a-t-elle dit encore..., Mais om , Miſs, ne 

int vous quitter, c'eſt ce que je ſou- 
haite, C'eſt ce que je defire ardemment. 
Far fait venir Sara, je lui ai dit 8 je 
comptois m' en aller bient6t , que fa fille 
ſouhaitoit de venir avec moi, & que je 
Femmenerois fi Filſon & elle y con- 
fentoient; Yai promis qu'elle revien- 
droit Pannee prochaine , & meme plu- 
tot ſi elle vouloit. Sara Yeſt affligee de 
mon depart, elle eſt alle conſulter ſon 
mar, ils ont fait quelques difficultes : 
fans parler poſitivement d' Henri, ils 
m' ont laiſſè entrevoir qu ils ſerozent 
fiches quit füt perdu pour leur fille. 
Fai promis encore qu'elle feroit reve- 
nue le printemps prochain, & j en ai pris 
Fengagement en les aſſurant que j au- 
rois le plus grand ſoin d'elle, & que 
fen rẽpondois. Ils ont-ete charmes qui el · 
le vint avec mot, & Betty en a ew la 
plus grande joie. Je lui at dit ce qu'elle 

 wavoit ofe me dire: & Henri, Betty? 
La petite a bien ſu me répondre que 
I Paimoit, il attendroit bien juſqu àu 
| G v 
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printemps; que sil ne Taime pas, ils 
n'auroient pas beſoin de ſe revoir; & 
7 . * 
la voilà bien occupee de ſon voyage, 

de ce qu'elle fera, de ce qu'elle vetra. 
Je lui ai fait promettre de ne point me 
uitter, quoi qu'il arrivat. Elle m'a dit 

du ton le plus touchant, qu'elle vou- 
loit reſter avec moi juſqu'à la mort. 
Elle ſera.la moins trompèe; & quel que 
ſoit Vevenement, ſon ſort n'a rien A 
- _ craindre. Yai demande enſuite le fecret 
aux Filſon ſur ſon depart; il ne m'im- 
porte pas abſolument qu'il ſoit garde, 
il me ſuffit que le jour en ſoit incon- 

1 nu, & je ne leur en ai parle que vague - 

. ment. Il faut bien cependant le confier 

. aux Dagby ; j avois regu un billet Celles 

au moment de mon retour chez moi. 

Juliette a la plus vive impatience de 

me revoir, elle eſt en peine de ma 

. fante ; elle languit de ſavoir par moi- 

meme Paventure des voleurs, & mon 

_ {6jour chez les Falmore s il court . tou- 
tes ſortes de bruits; elle eſt. au deſef- 

| poir de ne pas venir aujourd'hui, mais 

1 ce ſera demain. J'ai repondu des ami- 

tiés, & à cette occaſion j'ai regle la 

diſtribution de mon temps juſqu à Par- 

, rivce de la voiture fatale. Aujourd'hui 


F de ce ſiecle. Wc 155 
Jai beſoin de repos; tout ce que je pays | 


faire, Ceſt de t'&crire & de penſer. 

main je verrai les Dagby : je leur pro- 
poſerai de m'accompagner chez les Wel- 
green, & chez le Miniſtre. Apres ta ré- 
ponſe & le voyage arrange, il faut aller 
au chateau, confier a Milady ce depart 
prochain & decide z cependant je nen 
fixerai point le jour, il faut tenir tout 
en ſuſpens; il peut ſe paſſer bien des 
choſes entre Sir Robert & ſes parents. 


Ne ſeroit · il pas poſſible auſſi que je ne 


partiſſe point? Cinq jours peuvent ame- 


ner bien des changements. Calme donc 


mon imagination, elle ne laiſſe aueune 
treve aux tourments qui me deyorent ; 


ne comptons ſur rien d' heureux. Je t- 
-crirat tout juſqu*au dernier moment, Ne 


- fois plus un inſtant tranquille; bannis 
de ton eſprit toute legerete, toute gaieté, 
. & que ta reſpiration ſait genee lorſque 
tu penſeras à moi. Le denouement s ap- 


proche, & tu le tiens dans ta main, Mon 


- Dieu l avee quelle impatience j attends 
ta rEponſe. Adieu, chere amie, juſqu a 
2 je reprenne la plume demain au 
Joir. > | | 


Depuis que je raiquittce;chere Nan- 


ey, Betty na ceſſè de penſer à ſon voya- 


9 


Las i F * " * 1 + vo m ** p — — 

PY — 3 — : * A — * v S * 4 _ * 

2 — — —ꝓ— 2 ——Cœ—föa⁴ . on, 444444 kh 4 AI OSD | — 
, * = 5 N » by 


16 Lettres de deux Nile | 
ge, & moi à tout & à rien; à- peu- près 
point de ſommeil, le jour vient & je 
compte les moments. Yai regu ce matin 
ce billet de Sir Robert. ; 


Sir Robert & Miſs Camille. 


Je ne ſais plus ce que je dois faire; 
Miſs, je nofe plus vous voir, je crains 
de vous ecrire : helas ! je n'oſe preſque 
pas penſer ; cependant le feu eſt dans 
mon ame, & il me conſume. Vous 
1. avouerai-je ce que j'ai dit a Milady, 


13 | ce que je dirat aujourd'hui a Mylord ? 
9 Qu*aurai-je à faire quand mon pere, 
* quand ma mere ſauront Petat de mon 
8 ceeur 2 quand its yerront leur fils leur 


demander la vie ou la mort? Me repro- 
"a cheront- ils de ne penſer qu'a mon bon- 
7 heur , & point à leurs vues, point à 
leurs intentions? Combien de temps, 
eombien de jours mon reſpect & ma 
_ tendrefle pour eux m' ordonnent- ils d'e- 
couter leurs foibles raiſons? Sans faire 
ee calcul, je ne uo renyoyer de beau- 
coup de vous offrir la vie & le ſort de 
| celui qui n'aimera jamais que vous, qui 
4 ne ſera jamais qua vous: vous le favez, 


Miſs, & votre coeur en repond, La der- 
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niere fois que je vous ai vue, à peine 
m'avez-· vous permis de parler, je nat 
rien pu dire encore depuis mon retour, 

_ & cependant.., Mais, je vous comprends, 
Miſs, vous avez raifon , vous ne pou- 
vez plus rien entendre ; il n'y a plus 
quꝰ un ſeul mot, ceſt celui qui decidera 
de ma vie; je reſpeſte votre ſentiment 
juſques-la. Que je ſache ſeulement au- 
jourd'hui comment vous vous portez, 
ſi vous tes remiſe de tout ee que vous 
avez ſouffert: & c'eſt pour nous que vous 
avez expoſe votre vie ! Que dirai-je à 
mon pere, sil demande à vous revoir 
ici? Un jour nous ſerons tous heureux, 

je veux le croire, en depit de toute 
la terre, en depit de vous - mme. Je 
demande auſſi, Miſs, gil ne me fera pas 

permis de vous voir? Depuis notre der · 

niere entrevue, je roſe, me preſenter 
chez vous ſans votre conſentement; je 

crains ſi fort de yaus deplaire. Je vou- 
drois avoir votre ſentiment ſur tout ce 
que je fais: celui qui me guide eſt la 
paſſion la plus vive & le reſpect le plus 

;tendre , Ke. * „ 

Chere amie, il n'ttoit pas aife- de 
rEpondre à ce billet; il eſt fi clair, il 
faugrait Petre auſſi, & c'eſt-ce qui ef} 
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1 Liettret de deux Fills 
impoſſible, Quand ne craindrai-je plus 
de dire la verite? Je wai pu faire ma 
réponſe ſans un brouillon, & je te Fen- 
voie. N 

Camille à Sir Robert. 


Monſieur, Milady Wulmore m'a fait 
Thonneur de me communiquer ce que 
vous lui avez dit, & j avoue que j'ai 
Eetè auſſi ſurpriſe de Pun que de Pautre. 
Il ne s'agit point de mes ſentiments ; 
ce qui eſt important, c'eſt que vous 
ne cauſiez aucun chagrin a votre fa- 
mille, & que ſur-tout je n'en ſois 
la cauſe. Feſpere que Mylord & prin- 
cipalement Milady r'auront/ jamais au- 

cune raiſon de ſe plaindre de moi; 
c'eſt tout ce que je puis réèpondre au- 
jourd'hui; le reſte doit etre enſéveli 
dans mon coeur, Vai des maux & des 
chagrins, je dois les dévorer ſeule & 
-loin d'ici. Milady a bien raiſon de ré- 
duiĩre vos idées à leur juſte valeur; vous 
deve lui obeir , Monfteur , & ne plus 
penſer à ce qui ne peut Ctre pour vous 
qu'une folie paſſagere. Je ne ſaurois aſſea 
vous le rèpeter,; & ſans doute qu apres 
Taveu que vous avez fait, nous ne de- 
vons plus nous voir. Il me ſeroit, ce- 


de ce he e 


nt, bien difficile de renoncer à la 
' fatisfaQion de voir encore Mylord; je 
. prendrai mon temps pour cela. Ma ſantè 
eſt très · bonne, il ne me reſte qu nen 
de foibleſſe, & c. 
Tai trouvè que cette lettre ne Ggnifioit 
rien, elle ne dit rien de ce que je vou- 
drois; ; elle ne peut faire, Ace qu il me 
ſemble, qu'un mauvais "effet : je wal 
jamais pu la faire autre ment: & elle 
eſt partie. Jai recommande a Betty que 
'on ne dit rien au meſſager de notre de- 
part. Ma chere Nancy, c *eſt toujours la 
ſeule idee qui m occupe; elle me laifle 
un fond d'inquiétude & d'impatience 
ur me rend inſenfible à tout le reſte. 
out écha ppe à mes yeux & à mon at- 
.tention ; je nai meme plus ni la me- 
moire, ni la force pour te detailler ma 
journée. Les Dagby font venues aujour- 
-Chui , elles ont Palle une partie du jour 
avec moi; nous avons pris le th: je ne 
me rappelle nĩ ce qu'elles ont dit, ni ce 
1 fai répondu; nous nous ſommes 
5 rement fait des amitiés; nous avons 
_ fans, doute parlè de tout ce qui S eſt 
paſſe chez les Nalmore. Je prouve la mi- 


me impatience avec 0 je ne puis plus 
Tecrire, Adieu. 
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/ Ma lettre ne partira pas demain; ce 


foir je te dirat encore quatre mots. Ta 
réponſe, chere ame, ta reponſe : il 

faut que je Pattende encore deux jours. 
Adieu. | 


chere Nancy, pour te faire part du billet 
' ivant, que pai regu ce matin. 


Sir Robert a Camille. 


Quoi, Miſs, il vous eſt ſi aiſe d'avoir 
autant de forces, de donner de ſt bons 
eonſeils ? Mes parents ſavent comment 
je puis les ſuivre. Ma mere abuſe de Petat 

de mon pere, mais p; abuſerai auſſi des 
droits que me donne mon age. Si Ceſt 
pour moi un ſupplice ieee que 
de ne pas vous voir, que deviendrois- je 
f je vous perdois, ſi vous vous &lot- 


gniez, comme je Fentends dire) je ne 


puis le croire. Je combats pour ma vie, 
& on ne me Va donnee pour la 
 facrifter à je ne ſais quelle ambition. 
Vous m''aàver fait promettre de vous en- 
voyer les lettres de Belfloor, je mae- 
quitte de ma 1 Miſs; mes pro- 


meſſes ſont auſſi finceres que mon ref. 
pet. 5 r 


Je yi A tot avec empreflement, 
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de ce ſiecle. 1861 


«Ne croyez pas, Miſs, que je puiſſe 
reſter quatre jours ſans vous voir 


C*%toit Henri qui avoit apporte le pa- 


quet; je Vai fait venir, Jai demande avec 
empreſſement des nouvelles de Mylord: 


il continue d' tre tout-à · fait bien, ſes 


jambes ſeulement ſont un peu plus foi- 
bles: il a repris ſa gaieté & ſon train de 
vie ordinaire, au grand Etonnement des 


Medecins. Il a dit pendant quelques jours 


qu'il me devoit la vie; depuis deux ou 
trois jours, il ne parle plus de moi : je 


comprends. Jai cherche à lire dans les 


yeux de Henri, Sil ſavoit quelque choſe 
de notre voyage: il avoit Fair gai & tran· 


guiſe „ il ne ſavoit rien, Je lui at dit de 


aire mes plus tendres compliments a 
Mylord, & de dire que ;; eſpèrois d' aller 
le your bientdt ; & a Sir Robert, que je 


ſerois abſente de chez moi deux ou trois 


jours de ſuite. Tout va bien, chere 
Nancy, tout ſe prepare a merveille. 


Comme ils abuſent des bons ſentiments 


de Sir Robert] il ſe rèvoltera ſürement, 
il ſe revoltera ,- & leur dureté me Pat- 
tache plus fortement. Ce bon Lord ſe 
laifſe conduire par {: femme; j'entends 


qu'elle lui dit: Ceſt une folie, c'eſt une 
pauyre Irlandoiſe qui ne nous convieat 
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point. Mylord veut dire quelque choſe 
en ma faveur, mais il eſt force de ce- 
der a Pardente contradiction de ſa fem- 
me. Ils veulent gagner du temps, ils 
croyent que je partirai, & qu'il n'en 
ſera plus queſtion,” Pawyres tres! vous 
ne connoiſſez pas votre fils, vous ne 
ſavez pas ce que peut, dans le feu 
de ſon age, un jeune homme dont 
lame eſt honnete; & dont le coeur aime 
pour la premiere fois. Que vos volon- 
*tes, que vos ſpeculations font + foibles 
contre la paſſion qui Vanime ! Vous 
vaincrez peut- Etre, mais ce ne ſera pas 
ſans combat. — Aujourdhui je ne ſuis 
pas plus en état que hier de te dire ce 
que Jai fait. Il me ſemble bien, & je 


me Petois propoſe, que je ſuis allce 


chez le Miniſtre; Jy ai porte une pitic 
'f1 voiſine du mepris, que j'en ai été 
fachèe pour moi- meme. Pai bien cher- 
chè à témoigner le contraire; Jai dit 
un mot de mon depart , je mai pas 
trop pris garde quel effet il avoit pro- 
duit. Je ſuis ſortie du presbytere avec 
la meme inattention; la partie ſenti- 
mentale eſt morte chez moi pour tout 
ce qui ne tient pas a Tevenement que 
Jattends, 'Cependant Betty ma dit gn 
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ſortant de chez le Miniſtre, qu'elle avoit 
une parente malade dans le bourg. Tai 
voulu aller la voir; de-là nous avons 
Eté chez deux autres femmes que j'a- 


vois eu occaſion de voir quelquefois chez 


les Filſon. Dans un autre moment, Pau- 
rois ſenti l' empreſſement, la reconnoiſ- 
ſance, Phonnetete avec laquelle j etois 
regue; faurois entendu les benediQtions 
que Pon me donnoit. Il me ſeroit im- 
poſſible de ten dire un mot; le jour eſt 
. paſſe, c' eſt tout ce que je ſais. Adieu, 
chere amie, je te laiſſe avec le 'tres- 
-meryeilleux -Belfloor, - 


Tu veux done que je te parle ſerieu- 
ſement, mon cher ami, tu m'en deſie 
mème; men eee e Lede | 47 

trompes , jen ſuis tres- capable, quan 
Tobjet ell ſerieux; Sc reellement tu me 


parois affectè bien grièvement. Eh bien, 


voyons; cette beauté eſt parfaite , cela 
va ſans dire, tu es amoureux; mais y 
mettre ta vie, ton bonheur, tes conve- 


. nances } c'eſt. trop, & à ton age ſur- 


tout. Tu nas point voyagè encore, tu 
es point membre du Parlement, tu 
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mais le chapitre ſeul des fantaiſies peut 
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was meme point cherche A te faire élire 4 


& tu veux commencer ta vie par te ma-. 
rier! Je te jure que Ceſt la plus grande 


ſottiſe que tu puiſſes faire, Attends dix 
ans, vingt ans, & tu auras encore le 


temps de mourir de chagrin. Je reſpecte 


la perſonne dont tu fais de ſi beaux 
Eloges; je reſpecte auſſi les ſentiments 
que tu as pour tes parents, & ſur-tout 


pour ton pere; j'admire comment tu 


accordes tout cela. Pauvre imbecille! tu 
crois que vous ſerez tous heureux : he- 
las! mon cher ami, la femme la plus 
r a de quoi deſoler dix familleg,”, + 
e ant, & je raſlure 


ne ſuis pas 
22 femme WM 
rayeroit le mo | mem 
qui ſont exemptes de vices; 


deſeſperer un honnète homme tous les 
jours de ſa vie: & tu ne pretends pas, 
Jeſpere, que Von ait plante pres de chez 


toi, expres pour toi, une femme ſans 
. vices, ſans défauts & ſans fantaiſies ? 


Tu crois que j'exagere , que je ſuis un 


monſtre qui aime les femmes & qui 


en dis du mal. Eh bien, mon cher 
ami , rabats- en ce que tu youdras, & 


vois ſi tu peux tYaccommoder du refit _ 
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Il ne faut donc jamais ſe marier? me 
dis · tu encore: pardonnez- moi , mais 

fi jeune, pas à vingt-trois ans, pas 
Erage ou la 1 dans toute ſa 
force, ne pardonne rien, ne ſupporte 
rien; oh Pamour-propre avec toutes ſes 
pretentions exige tout, veut tout. La- 
mour couwee gg choſe, je le ſais; 
mais il Eclaire auſh ſur tout ce qui reſt 
pas lui. On eſt fi etonne de netre pas 
parfaitement heureux par Vohjet aime, 
prefers, adore; on commence 2 ſe 
revolter, enſuite on s'eloigne, enfin, on 
fuit, on hait, & c'eſt fait pour la vie: 
alors il faut la cherghas ailleurs, il faut 
en venir aux gr edients, & le 
malheur ne quit Non cher ami, 
il faut commencer Par aimer les fem- 


mes dans ce qu'elles ont de yeritable- 


ment aimable, la tendreſſe & la co- 
quetterie ; on apprend Ia a les aimer. 
avec leurs defauts. Avec Page, on ac- 
quiert de la force & de la ſoupleſſe; 
on parvient a ſavoir rſiſter, ceder, & 
ſur-tout ſupporter. A ton age on ne 
connoit que Pemportement en tout gen- 
re; & avec tes ſentiments bons, deli- 
cats, genereux, tu ne ſauras faire que 


le malheur de ta femme & le. tien. Ne 
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me regarde point, cependant, je den 
prie, comme un detratteur impitoyable 
du beau-ſexe ; je ſerois un ingrat, & 
perſonne ne fait mieux que moi que, 
ſans lui, il reſt point de felicite pour 
nous. Mais, cher ami, attachons- y notre 
plaiſir, & point notre vie; commengons 
par aimer, & ne nous lions que lorſ- 
que la raiſon nous laiſſe bien juger des 
convenances, des caracteres & des be- 
ſoins. Je comprends qu'il y a un temps 
od la vie & le bonheur domeſtique peu- 
vent ètre quelque choſe; alors je yeux 
bien auſſi me marier, & j'eſpere que 
ma femme ſera fort heureuſe, rien ne 
ſera neglige pour cela. Je ne ſuis à tes 
yeux ni interefſant, ni romaneſque , mais 
Je ſuis vrai; & tu vois que je ſais penſer 
& reflechir tout comme un autre. Ainſi, 
mon cher ami, Ecoute mes conſeils avec 
un peu de defiance de toi, de Thuma» 
nite , & mme de cette beauté parfaite. 
Comment te laiſſes- tu aller a cet enthou- 
ſtaſme pour une femme tombee des nues 
dont on n'a jamais entendu parler? Elle 
eſt Irlandoiſe; mais quand elle ſeroit des 
Antipodes , ſi elle etoit auſſi 'eblouiſ- 
ſante que tu le dis, elle ſeroit connue 
de FAngleterre entiere ; elle auroit ere” 
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A Londres, & elle y auroit fait un bruit 
prodigieux; } crois ſur - tout qu'elle 
nauroit pas echappe. à mes regards ou 
A ceux mes amis. Il faut donc ſe 
defier un peu de ton admiration pour 
cette exceſſive beauté; elle eſt jolie, 
elle à cette ſine coquetterie qui ſait 
plaire par- tout où elle ſe trouve: elle 
eſt à la campagne avec des gens ſim- 
es qui vivent loin du monde; eh 
ien! elle eſt la fimplicite meme, jamais 
elle n'a été à la ville. Tu dis encore 
welle a de Peſprit, des connoiſſances, 
talents, des graces, la politefle & 
Pair du monde: qu'eſt-ce donc que ce 
phenomene , cette perfection, cette belle 
education qui ſe trouve à vingt ans, dis- 
tu, toute ſeule dans une ferme entre Bath 
& Briſtol? C'eſt une hiſtoire, & je la: 
ſaurai. Des ce moment, je vais mettre 
en campagne de mes gens, hommes & 
femmes, pour gSinformer dans tous les 
bons quartiers sil n'a point paru ou diſ- 
paru une perſonne a · peu · pres comme 
tu la depeins. Tu ne m'as point encore 
appris ſon nom; dis tous ceux qu'elle 
porte, ſache fi elle a'&t6 à Londres, & 
dans quel quartier. Mon cher ami, Jai. 


beaucoup d attachement pour toi & ta. 4s 
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famille, c'eſt pour cela que j empęcherai, 
autant qu'il dependra de moi, que tu ne 
faſſes une ſottiſe, & une ſottiſe Eternel- 
le; je veux que la connoiſſance que Jai 
acquiſe du monde & des femmes ſur- 
tout, ſoit utile à mes amis. REponds-moi 
promptement, & dans la conſiance qu exi- 


ge notre amitie, entre dans tous les 


details que tu ſais & que tu pourras ap» 
prendre encore. Ii ſeroit auſſi trop bete 
de ſe lier, d'Epouſer fans rien ſavoir; il 
eſt vrai que les amoureux le ſont beau- 
coup. Je connois trois ou quatre maria - 
ges qui ſe ſont faits ainſi par inclination, 
& qui reellement ont tres- mal réuſſi. 
Au moins, cher ami, ne fais rien queje 
n'aie te te voir, ce ſera dans une quin- 
zaine de jours. Je ſaurai, je verrai & je 
ne te demande qu'une heure pour faire 
tomber le voile Epais qui te couvre les 
yeux. Crois- moi, nous ſerons heureux 
ſans Epouſer, ou il y aura bien du mal- 
heur. YVeſpere ſur · tout que nous revien- 
drons à Londres enſemble, & que tu 
ſortiras un peu du ſein de ta famille; tu 
as beſoin de former ton cœur & ton ame 
dans le monde : nous rirons quelque 
jour de tes beaux ſentiments. Quel dom- 
mage que tu perdes ton temps dans la 

Province, 
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province, & quel meurtre ſi tu allois 
empoiſonner ta vie par un mariage l 
Attends - moi, mon cher ami, je t'en 
conjure, attends - moi; tu me beniras 
un jour à venir. Je voulois te dire un 
mot de la Ducheſſe de Brenton, à la- 
quelle je veux te faire connoitre: J aurois 8 
auſſi deux ou trois hiſtoires plaiſantes a a 
te conter; mais ma lettre eſt deja ſi lon- 
gue , qu'il faut que tu ten paſſes aujour- 
d' hui. Quand p; ai raiſon, je ne ſinis pas; 
& tel que tu me vois, j ai la paſſion de 
la raiſon & du bon ſens. Dans ce mo- 
ment od le tien S gare, tu es trop heu- 
reux d'avoir un ami comme moi. Et 
tu n'en auras jamais qui te ſoit plus at- 
taché. Adieu. I an 

Chere amie, voici le troifieme jour 
que je t ècris tous les ſoirs; je vais fer- 
mer ma lettre, elle partira demain. De- 
main je recevrai la tienne: avec quelle 
impatience je Vattends !. Je crains en- 
core qu'elle ne ſoit pas ce que je ſou- 
haite; vous aurez eu peur de ce depart, 
vous ne ſentirez pas comme moi la 
| . fuite fa & vous me ren- 
vrez à quelque pretexte froid & pj- 

able pour reſter. Alors mon parti Mt 

_ 11s, j envoie chercher une voiture 
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famille, c'eſt pour cela que j empecheraĩ, 
autant qu'il dependra de moi, que tu ne 
faſſes une ſottiſe, & une ſottiſe Eternel- 
le; je veux que la connoiflance que Jai 
acquiſe du monde & des femmes ſur- 
tout, ſoit utile à mes amis. REponds-moi 
promptement, & dans la conſiance qu exi- 

e notre amitie, entre dans tous les 
details que tu fais & que tu pourras ap» 
prendre encore. Ii ſeroit auſſi trop bete 
de ſe lier, d' pouſer fans rien ſavoir; il 
eſt vrai que les amoureux le ſont beau- 
coup. Je connois trois ou quatre maria - 
ges qui ſe ſont faits ainſi par inclination, 
& qui reellement ont tres- mal réuſſi. 
Au moins, cher ami, ne fais rien que je 
n'aie été te voir, ce ſera dans une quin- 
zaine de jours. Je ſaurai, je verrai & je 
ne te demande qu une heure pour faire 
tomber le voile Epais qui te couvre les 
yeux. Crois- moi, nous ſerons heureux 
ſans Epouſer, ou il y aura bien du mal- 
heur. J'eſpere ſur · tout que nous revien- 
drons à Londres enſemble, & que tu 
ſortiras un peu du ſein de ta famille; tu 
as beſoin de former ton cœur & ton ame 
dans le monde : nous rirons quelque 
jour de tes beaux ſentiments. Quel dom- 
mage que tu perdes ton temps dans la 
Province, 
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province, & quel meurtre ſi 'tu'allois 
empoiſonner ta vie par un mariage! 
Attends - moi, mon cher ami, je ren 
conjure, attends - moi; tu me beniras 
un jour à venir, Je voulois te dire un 
mot de la Ducheſſe de Brenton, à la- 
quelle je veux te faire connoitre. Yaurois 
auſſi deux ou trois hiſtoires plaiſantes à 


1 te conter; mais ma lettre eſt deja ſi lon» 
e gue , qu'il faut que tu t'en paſſes aujour- 
Al d'hui. Quand j'ai raiſon, je'ne-finis pas; 


& tel que tu me yois, j ai la paſſion de _ 
la raiſon & du bon ſens. Dans ce mo- 4 
ment ou le tien Fegare, tu es trop heu- 
reux d'avoir un ami comme moi. Et 
tu n'en auras jamais qui te ſoit plus at- 
tache, Adieu. tt 
Chere amie , voici le troiſieme jour 
que je t'ecris tous les ſoirs; je vais fer- 
mer ma lettre, elle partira demain. De . 
main je recevrai la tienne: avec quelle 
impatience je Vattends !. Je crains en- 1 
core qu'elle ne ſoit pas ce que je ſou- "iN 
haite; vous aurez eu peur de ce départ, 
ous ne ſentiren pas comme moi la 
eſſitè d'une fuite, & vous me ren- 
es à quelque pretexte froid & pi - 

e pour reſter. Alors mon parti eſt 

ris j envoie chercher une voiture | 
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0 | a Briſtol , & je pars; je me confierai 
| dans ce qui en arrivera , & vous aurez 
honte de n'y avoir pas contribus ; je 
vous reprocherai d'Etre des amis foi- 
bles. Mais je vous juge mal, & je 
compte ſur Pexpedient dont je vous ai 
fait part; aujourd'hui il elt plu bebe 
ſaire que jamais. 
La journée a été bien vive; à peine 
aurai-je la force de t'ëcrire ce 8 
Eprouve; elle m'a laifſe un — 
je ne puis calmer, Autant tout ce quis eſt 
paſle les jours precedents m'Etoit indiffe- 
rent, autant ' ai été affefee aujour- 
d'hui. Cette lettre de Belfloor me laiſ- 
ſoit un ſentiment deſagreable, c'etoit. 
une mauvaiſe medecine qui me- reye- 
noit ſans ceſſe à la bouche, je mepriſois 
ſes verites triviales ſur les femmes; 
; mais ce qu'il preſumoit de moi eſt ſi 
; res de ce que je veux cacher, 
2 le tout enſemble 'nyetoit odieux. . 
1 homme ſeroit mon ennemi f je 


3 vois en avoir. Decidee a tout N 

. | moi-meme, c eſt moi qui ferai tout 1 

A mal que je puis craindre; c'eſt moi 
5% dirai ce qui peut etre dit, Cependant 


ne me menageant point, en avouant - 
je me _ la FOE que mon 4 
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toujours été pur, qu'il n'a jamais été 
ſouillè par aucune foibleſſe. Sans doute 
je me reproche une diſpoſition a la le- 
gerets & a Pindependance ; & avec la 
coquetterie qui ſeroit venue, je ne ſais ce 
qui ſeroit arrive. Ce ſont les ciroonſtan- 
ces qui ont decide de, tout; Pevenement 
aui me kit aller à Londres Etoit une ſuite 
* 1 cette l6gerete, & ne tenoit en rien 
au cœur; toit la folie de deux jeunes 
gens qui ne ſavoiĩent ce quiils faiſoĩent, 
& qui juſques-la avoient toujours cte 
honnètes. A peine puis -je me rappeller 
le nom de ce _— Drumore & de 
Sir George ſon fils; pour ſa figure, il 
ne m'en reſte aucune idee.  Fetois fi 
Etourdie de Petat 1fole oh me laiſſoit la 
mort de mon pere, que je dependois 
du premier vent qui ſouffloit ſur moi. 
| Lice des Venfance avec ce jeune homme, 
ie ne m'en defiai point: il me propoſa 
* aller a Londres 8 nous ——_— 
ne faiſoit nulle ĩimpreſſion ſur mon coeur : 
ſ<toislibre; desqu'il m'eut quittee, je n'y 
ai plus penſè, & je crois meme que nous 
ne pourrions pas nous reconnoitre. Il me 
femble que ſai entendu dire qu'il Etoit 
alle faire ſes voyages; crois - tu qu'il 
faille prendre quelque information de 
H ij _ 
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192 Lettres de deus Fillen? 
lui? Je taſſure, chere amie, que cette 
cireonſtance eſt parfaitement effacèe de 
mon eſprit; c'eſt un trait d enfance qui 
doit ètre comptè pour rien, & que le 
juge le plus ſevere auroit peine a me re- 
procher; au moins ma conſcience nen 
fait aucun cas, & des ce moment je 
Toublie a jamais. Je te defie, Belfloor, 
avec toutes tes intentions, tes trahiſons, 
tes recherches! Que diras-tu a ton ami? 
Que je ſuis la fille du Miniſtre de Pal- 
mill, que mon nom eſt Backinſon 5 que 
je ſuis pauvre ? Ou je ne reverrai plus Sit 
Robert, ou il le ſaura avant lui. Lui 
dirai- je aufſi que je ſuis Jamie de Nanc 
Tomfield ? Je ne ſais encore, mais il 
verra au moins ce que peut Vamitie , & 
de quel attachement je ſuis capable. Ma 
chere Nancy, il me ſemble 4 wil n'y a 
rien contre moi, tout depend du cœur 
de Sir Robert; avec lui je ſe dete uni- 
vers entier. Alors je tombe a genowe 
| devant lui, je demande grace pour mes 
K tromperies; je demande la mort, ou je 
iure de ne vivre que pour lui & pour 
| fon bonheur. Tu vois, chere amie, 
comme je ſuis toujours combattue par 
les réflexions & par les ſentiments; i y 
va de ma vie, & le terme approche. Oh 
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mon amie, comme mon ame eſt tour- 


mente! Aujourd' hui cependant j'ai de 
plus une lueur d'eſperance , & tu vas 
en juger. Ce jour etoit deſtine à aller 
chez les Velgreen, & toujours à parler 
de mon depart. Comme nous en étions 
convenues, les Dagby ſont venues me 
prendre à trois heures. Juliette etoit 
plus preſſante qu'a Vordinaire ; elle m'a 
fait mille careſſes & mille queſtions 
fur mon depart, ſur mon air qu'elle 
trouvoit indifferent. Pai à peine repon- 
du, & nous ſommes parties. Apres un 
moment de filence; elle geſt cri: En 
verite, Miſs, vous m'effrayez, vous avez 
Fair morne & ſerieux de ceux qui vont 
fe. tuer! Je Pai regardee, je lui ai ferrc 
la main, && je nai rien repondu- encore. 
Je erois que ſa ſœur a dit des heux 
communs ſur ce qu'on ne pouvoit pas 
etre toujours de bonne humeur : au 
moins j'ai Ete-diſpenſee de parler. Nous 

mmes arrivees , nous avons 'trouve 
Madame Welgreen dans un ſallon bien 
arrange, Peu apres elle nous a dit que 
fon mari ſe promenoit avec Sir Robert, 
quiſavoit demandè à lui parler en par- 
ticulier. Dans Vinſtant j eus la plus vive 
emotion; je rougis, je palis, je ſerois 

| 1 
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6vanouie peut- etre ſi je n avois fait un 
mouvement tres-bruſque pour me lever 
& mapprocher de la fenetre. Heureu- 
ſement j'ai renverfe un cabaret qui etoit 
pres de moi; Peyenement a été aflez 
confiderable pour occuper tout le mon- 


de. Madame Welgreen a jurè ſans doute 


alors que je ne ferois jamais ſa pa- 
rente. Enfin, on s'eſt remis, & il n'y a 

int eu de mal. Fetois cependant tous 
jours tourmentee par la erainte de voir 


entrer M. Welgreen & Sir Robert, & 
par Pinquictude de ce qui pouvoit faire 


le ſujet de leur entretien; je pouvois 


en Etre objet, & alors M. Welgreen 


ſera- t· il mon ennemi ? Se liguera- t · il 
contre moi avec Milady Fatmore? Je 
ne ſais ce que je penſois lorſqu'ils ſont 
entrés; ils ont ete ſurpris de me voir; 
Fetonnement, Pembarras de Sir Robert 
Etoient viſibles; il a tire a part M. Wel. 
green avec beaucoup de vivacite, & il 
lui a parle un moment a Loreille avant 
que de nous approcher. Pai compris 
qu'il lui demandoit le ſecret, & qu'il 
le prioit de ne parler de rien; & ils fe 
ſont ſerres la main; ce que j'ai pris 
pour un bon augure. M. Welgreen nous 
à abotde d'un air bien fin, bien myſtẽ· 


je 
n 
n 
8 
P 
f 
n 
a 
þ 
* 
£ 
V 
J 
| 
( 
1 
4 
| 
1 


de ce fiecle, 175 
rieux & bien gai en meme - temps. Il a 
dit beaucoup de choies honnètes aux 
Dagby ; enſuite il eſt venu vers moi, 
il m'a regardèe au blanc des yeux; il a 
voulu donner un ton plaiſant à ſes po- 
liteſſes. Fai eu peur de ſa gaieté; & 
comme la plaiſanterie n'eſt pas ſon de- 
faut, je me ſerois trouvee. très · embat - 
rafſee, fi, par un effort ſur moi · mùme, 
je n'avois cherche à lui repondre ſur le 
meme ton, & ſi pour le diſtraire de 
moi, je navois parlä des jardins;, des 
gazons & de la ſechereſſe qui les briile 
par- tout, & de la fraicheur des ſiens. 
Alors nous avons été à notre aiſe, il 
m'a trouvèe charmante, adorable; il 
affecte de m'appeller à tout moment 
Miſs Mauclinſon; & comme sil ne ſa- 
voit prononcer ce nom, il hèſitoit & 
cherchoit à me le faire articuler. II a 
voulu parler auſſi de mes parents; je rai 
pas fait ſemblant de l'entendre, & tou- * 
jours j'ai rompu la converſation qui à 
la fin eſt devenue- generale, Sir Robert 
Etoit ſilencieux, il me regardoit avec 
une eſpece de ſtupiditè & d'embarras 

u me faĩiſoit une peine extreme. Deux 
fois je lui ai adreſſé la parole, & tou - 
jours il n'a repondu que par des of. 6 - 
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non bien courts. Jai bien vu les yeux 
de Juliette rouler ſur lui & ſur moi. Il 
propoſè une promenade dans les jar- 
ins; je m'y ſuis oppoſce ſous: prẽtexte 
e j toĩs encore foible; A cette oeca · 
on, on a parle de Mylord Walmore, 
de ſa maladie „des voleurs; on m'a 
ueſtionnee, on m'a fait e e it a 
2 6 queſtion de mon courage, de ce que 
J avois - ſouffert. Deux fois Sir Robert 
eſt Ecrie.: Oui; mon pere doit la vie 
a Miſs Camille! Eſt c'eſt-a-peu-pres tout 
ce qu'il a dit. Il na point cherche à m ap- 
procher, ni à me parler; mais ce qu'il 
penſoit, ce qu'il ſentoĩit, ne m'a e 
Echappe. Tous ſes: mouvements 
8noient agitation & Tetat de ſon 5 5 
plus je men appercevois, plus le calme 
rentroit dans la mienne. A la ſin de la 
viſite, j etois parfaitement libre, C toit 
moi qui ne craignoit plus rien. Je mai 
manquè aucune occaſion de flatter Ma · 
dame Welgreen ; je Vai vue contente 
de moi; en partant je lui ai dit à demi - 
voix que j'etois bien .fachee. de m'en 
aller, que je comptois quitter bientöt 
ce pays, & que j'etois venue pour pren- 
dre congè d'elle. Elle m'a rẽpondu par 
des politeſſes bien compaſſées, bien 
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arrangées. Les Dagiy ont fait des 
plaintes ſur mon depart; elles mont 
donné des louanges. Fen ai tire parti 
pour me faire promettre que l'on me 
reverroit avec plaiſir. Sir Robert parloit 


encore avec M. Welgreen, qui s eſt ayance 


ur me donner la main pour aller à 
* voiture; il m'a dit d'un ton très- 
impoſant, qu'il ayoit des choſes im- 
"I tes à me dire, qu'il viendroit chez 
moi le lendemain ou le ſur-lendemain 
dans la matinee pour men parler. Je lui 
ai dit auſſi que je comptois partir bien- 
- t6r, Pas fitdt, Miſs; en verite, pas ſitöt, 
a-t-1] dit en ricanant. Tu comprends 
ſans doute ce qu'il a à me dire, chere 
Nancy; Ceft ce que lui a confie Sir Ro- 
bert, c'eſt ce qui doit decider de fa vie 
& de la mienne. Mais ce M. Welgreen 
me fait trembler; comment me trai- 
tera - t- il? comment me conduirai - je 


avec lu? C'eſt un incident difficile , il 


faut faire toutes les ſuppoſitions, com- 
biner toutes les poffiblütes „ arranger 
toutes les rẽponſes. Fattends ce: moment 
avec angoiſſe. C'eſt demain ou après 
de main: pourquoi cette alternative? Les 
choſes importantes ne fe renyoient point 
Ainſi, Imbęcille! tu ne N que de- 
v 


* 
x 3 , N 4 FL - LS) 7 * N n . 2 2 
F# U * 4 —_ y A i.” * * 28 #745 4.0 FL. CT ** \* * 
"7 p C 3.” * * p 
has * Þ b : . * * * w - 
: p * 3 4 þ 4 - — 
— . 0 x \ 
d — - 
- 


=y 


178 Lettres de deux Filler 
main il parlera aux #almore, & il y 
aura tant de choſes à dire avec Milady, 
avec Mylord, avec Sir Robert, qu'il ne 
pourra point verur chez moi. Il faut 
donc attendre demain tout le jour, & 
enfuite toute la nuit, & juſqu'au len» 
demain matin; c'eſt-a-dire britler d im- 
patience encore pendant untempsinfini! 
Oh! toute ma vie eſt brülante, elle me 
confume; bientòt elle finira ; bientòt il 
aura une exiſtence ou un neant pour 
moi. N'eſt- ce pas demain que je dois 
recevoir ta lettre? Mais non, je compte, 
& ce weſt peut- Etre auſſi qu'apres de- 
main. Ce jour ſera terrible, & il faut 
Fattendre-: oh! que je hais le temps! il 
coule toujours ou trop vĩte ou trop len- 
tement. Que ne puis - je te parler ſans 
cefle! Je voudrois toujours Etre avec 
toi; je ſuis comme un enfant qui a 
peur dans la nuit, & qui s accroche 4 
fa garde; il me ſemble que je ſuis 
ſeule & dans une nuit, obſcure où je ne 
vois pas a me conduire; la lamiere ſera 
1 peut · tre aſfreuſe, & cependant il eft 
4 po qu'elle ne decide de rien. Sir 
1 obert eft-z] plus heurenx, plus tran» 
quille que moi? Helas! fon ceeur na 
rien à cacher, rien à rey6ler, la vertu 


; de . 1979 1 
ſeule le conduit; mais il aura une epreuve Y 
à ſoutenir. Ce phantome , cette chi- ; 1 
mere, cette divimte; il faudra la rẽduire 
à ſa juſte valeur, le preſtige Se vanouira » , 
&& Pamour.aura tout à faire, Je ne puis 
enviſager ce moment ſans. fremir; je 
le deſire & j en tremble. Je vois Sir Ro- 
bert ba ee ce que je ſuis, ſavoir 
que je e, ee rare 
offt ir a ſon amour · propre; & ce qu il 
de plus cruel encore, il jugera mal ſans 
doute de mes ſentiments: je ne puis p 66 
voir quel en ſera l'effet ſur lui. I m' en 
coũtera peut · tre la vie, mais au moins 
je ſerai-ſoulagee' d'un poids affreax'; & - 
ſi je ne ſuis plus Fare qu'il faut adon | | 3 
coeur, je mourrai fans mutmure; je ne „ 
lui demanderai pour ptix de mom amour 
_ de recevoir le dernier de mes 
oupirs. Adieu, chere amie; je ferme 
ma lettre oe foir pour lu poſte de | 7 
demain, Je contingerar cependant de * 
*Fecrire tous les jours Colt um effor = 4% 
que je donne aui idtes qui me tour- 
mentent, & qui me ſuffoqueroicnt ſi | 
aan _ * — 
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. H, ma chere amie; comme les; jours 


deviennent toujours plus penibles! Ce- 


lui-ct a £te d'une longueur inſupporta- 
ble, il faudroit un volume pour ten 


faire Thiſtoire, Se encore ne dirai-je 
| 2 de ce que j'ai eprouve.: M. Hel. 


n'eſt point venu, & toujours im- 
patiene de-ſa viſite, & par- deſſus tout 
mpatience de ta lettre, de la voitu- 


re, de mon depart; ceſhà · dire, mille 


tourments qui ſe ſuccedent. Henri eſt 
venu ce matin apporter cette lettre; 1 
avoit appris mon depart ,-1l s'eſt fiche 
de ne Tavoir pas ſu par Betty. On 
lui a dit 
eret. Il geſt encore plaint de ce qu'on 


ne l'avoit point prèvenu ſur cette ab- 


ſence, il a — f-x il a eu de Phumeur, 


il adit qu'il n yavoit point de raiſons pour 
faire ce voyage. On lui a rẽpondu que 
on ne vouloit pas me quitter. Il a voulu 


Fon 
ſavoir de combien de temps ſeroit Fah- 


ſence. _— Iu a A la lettre 


* - 


que jayois recommande le-fe- 


bo 


t -- N 


* oe n „ 
qu'il tenoit c qu'il oublioit de remet⸗ 


tre; elle me Fa, apportée, & a laiſſe 
; ae continuer ſes 2 auxquelles 


ne repondoit po avois enten- 
du — partie de ia — — je 
Pai fait repeter a Betty, & je lui dis de 
dire à Henri que nous ne partions pas de 
ſitot, & qu'elle ſeroit ſürement de re- 
tour au printemps. Elle m'a repondu 
qu'il etoit {| en colere, qu'elle ne vou - 
loit rien lui dire qu'il ne flit appaiſé, 
& content de tout. La petite a bien ſu 
le ramener la, & il a ete trop heureux 
qu lui promit d'etre revenue dans 
lques mois. Yai. admire dans cet en- 
t Feſprit & Vadrefſe- avec leſquels 
elle a ſu lui faire voir qu'elle Faimoit, 
&c qu'elle avoit encore l' empire; Pat 
peur que Henri nait pas ſon tour, & 
qu'il ne ſoit toujours n S ” 
lettre we Sur Robert. 
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Je devs toujours in Miſs; yous rendre 


1 de mes actions; c'eſt à vous 


ſeule que j en rẽponds, & C eſt auſſi vous 


feule. qui en repondez. Je ne dis rien 


de plus; ö que vous ſenter toute 


281 Lettres di deux. Filles 
la force de engagement que vous pre- 


nes; votre coeur ne se dedira point; 


& je nꝭecoute point ce que votre eſprit 
veut mettre entre nous. Je comprends 
tout effet que doit faire auprès de vous 
la refiftance de mes parents; vous de- 
vez en @tre révoltée, & elle devroit 
vous ètre inconnue : mais vous ſavez 
auſſi juger de tat des choſes, & mes 
ſentiments pour vous doivent leur faire 
pardonner des idses & des vues qui tien- 
nent à leur dge & à leur poſitiom Par 
une ſuite de la yerite- qui regne dans 
_ conduite, Far» ouvert mon ceeur-& 


ow, Mats, que vous Vaviez'preſume 
hier, & je vous demande pardon de 
| que j; ai pu vous nip, Be 
we vous attendois point chez lui. Mais 
ce reft pas la derniere peine, ce weſt 
pas le dernier embarras ee vous 
eauſerai; votre delicateffe vous en att 
rera bien d'aufres;2yefpere que votre 


coeur me les pardonnera. Je ne me dé- 


para point de mon fyſte mes je ne: puis 
tre qu vous 5: Nis; les 
leſtest s raiem en vain; Quand 
ene 3 cela Fefperance:, hitler maß 
ro lacertitude: que. ous be pas in- 


\ 


n bon parent: M. Walgreen 3; j̃aĩ cru 
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ſenſible à la paſſion que vous m'aven 
inſpiree ;. quand dans la fincerite de mes 
ſentiments, j'ai fait tout ce qui depen- 
doit de moi pour obtenir le retour des 
votres.; quand je ſuis bien intimément 
convaincu que vous @tes la feule, Puni- 
que perſonne de qui je puiſſe attendte 
mon bonheur & meme celui de mes 
parents, alors, dien decide de n'etre 
qu'à vous, je travaille à lever tous les 
obſtacles. Je voudrois ne demander vo- 
tre dernier conſentement qu' en vous aſ- 
ſurant de celui de mes parents; je you- 
drois que votre delicatefſe n'efit rien à 
m'oppoſer , que nos ſentiments dans leur 
hberts puſſent ſuivre leur vrai penchant, 
& tenir tout deux ſeuls. Je ſais qu'a 
mon age on ſe previent, onFexalte, on 
Senthoufaſme ; je me ſuis dee de mol 
meème : vingt fois j'ai appelle-ma raiſon. 
juge; j'ai examine ſerupuleuſement 
s convenances, les avantages, les con- 
ſolations, les reflources;. par · tout j ai 
trouve: Miſs Camille & Mifs Camille 
ſeule. Ce ſont ſes ſentiments, ſon eſprit, 
ſes talents, ſon caraſtere qu iſ faut A ma 
vie, à ma poſition, à ma fortune. Je ne 
puis me departir de Videe de- tenir tout 
mon bonheur de la perſonne à laquelle 
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je me lierai; mon ame ne peut rien met- 
tre a la place. Il n'eſt pour moi aucune 
diſtraction; fortune, ambition, ſucces, 
tout eſt indifferent ſi mon coeur neſt heu- 
reux, ſi je ne puis tout ſentir, tout 
partager avec l'ètre auquel j aurai atta- 
che ma vie; & elle Feſt deja parfaite- 
ment, Miſs; deja vous en diſpoſez, deja 
je rapporte tout a vous; deja vous Ctes 
de moitié de tout ce que je penſe & de 
tout ce que je fais. Ceſt ce que Fat dit 
& repete hier matin a ma mere. Dabord 
elle m'a Ecoute avec aſſez de tranquillitez 
_ enſuite elle geſt animee, & enfin fa vi- 

vacite Va emportee. Yai oſe lui dire que 
Jorſque le cœur & la raiſon dictoient 
les volontés, il ny avoit que la mort 
qui piit y faire renoncer, & que je you- 
rois bien ne pas la rendre reſponſable 
de tous les malheurs qui pourroient arri- 
ver. Jai pafle chez Mylord, je Pai trouve 
mieux qu'il n'ayoit été depuis long- 
temps; il étoit gai. Après quelques af- 
faires, dont nous avons parlé, il a de- 
mandè les gazettes. Je lui ait dit que Fa- 
vois A lui parler de nouvelles plus im- 
portantes. Eh bien! qu'eſt-ce , mon cher 
fils, m'a- t. il dit? Si c'eſt quelque choſe 
Jui te regarde, ty connois le cœur de 
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ton pere. Ie ne vous repeterai point notre 
converſation. Apres m'avoir dit que Mi- 


lady lui avoit deja parlé, aprꝭs m'avoir 
répeté à- peu - ptès les memes; raiſons 
qu'elle, il a ajouté : il eſt vrai, cette 
Miss Camille eſt charmante, vraiment 
fort aimable; mais, Epoufer, epouler.. ... 
Qui, mon pere, ai · je rẽpondu avec rei- 
pect & fermeté „epouſer ou mourir. I 
_ Selt xecri6Aur.la folie c la wivacite des 
jeunes gens mais, a- t- il continue, ce 
ſont: leurs affaires; les pareiſts font ce 
qu'ils peuvent, & les enfants ce qu ils 
veulent; & dans [etat. ol je ſuis. . . Oh! 
non, mon pere, votre yolonte ſeule de- 
eidera; mais vous rendrez juſtice à Mis 
Camille, vous vous rendreꝛ à la raiſon, 
à la certitude du honheur de votre fils 8 
du votre Oh! oui, les femmes avant 
le mariage ſont: parfaites, après c' eſt le 
diable. Je lui. ait dit qu ici il y avoit 
toutes les apparences du contraire. Il en 
eſt convenu ; & après quelques autres 
raiſons dictèes pat la prvoyance & la 
tendreſſe paternelle, il dit qu'il falloit 
conſulter & parler à nos parents, ſur-tout 
AM. Velgreen, & ne point ſe preſſer; que 
Lon ſe marioit toujours trop tot, & que 
Hailleurs Miſs, Camille n'etoit: preſque 
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point connue, & que fon ne connoiſe 
ſoit ni ſa fortune ni ſa ſituation; Pai 
rẽpondu que pour la fortune il toit tout 
decide. que y renongois; & que pour 
le reſte il A {bois edi que je ſerois 
charme: de parler M. HPelgreen , & de 
le conſulter, & que je le ferois deès _ 
jourd'hui.ll s impatientoit de lire les 
piers, & je Var quitté dans dee 
d aller cher M. Melgteen. Ty ai sté le 
lus vite qu'il ma as poſh le; Javois 
bien reflèchi à tout ce qus je devois lui 
re. Je lui ai bord fa it ſentir la ns. 
ceſſitè de me marier, par le defir qu en 
ayoient nos parents, & enſuite par ma 
poſition. I en eſt convenu; il à parlé 
des Dunnings. Tai été fache de bei 
pas leur derniere: lettre; je mavois pas 
oublic- ce quelle contenoĩt; je lui ai dit 
mot à mot les principales phraſes, il en 
a Ete | choque; & je Pai bien aflurs que 
jamais j ar, penſerois. Alogs] ai nommé 
Miſs Camille. Quoi ! a-t - il is avec 
vivacite;, Maſs ke Mackinſon? Eſt» 
elle riche? Sa famille, ſes parents, fon 
pays, les connoifler + vous? favez- vous 
qui ils ſont? Ma foi, elle eſt bien jolie; 
mais pourtant il faut etre au fait, 'J'ai 


repondu que je connoiſſois le oY 
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mon bonheur, & que tout le reſte iroit 


fort bien. Alors il a repris d'un air im- 


poſant & il m'a dit: Vous ſavez, mon 


cher couſin, que je nai point de plus 


proche parent que vous, point de plus 
proche heritier ; c'eſt à vos enfants que 
je remettrai ma campagne, mes jardins; 
r avoue que je ſerai charmè de voir s' ils 


en font le cas qu ils -meritent : je {eros 


fachè que tout ce que j ai fait ne fut 
pas continue après moi, & fut mépriſé: 


Miſs Camille a heaucoup de goũt, elle 
ſent le prix des choſes; il y a du plate 


fir à lui montrer le fruit des ſoins que 
on prend; je crois qu'elle le vera bien 
ſes enſants. D'ailleurs, il n'y a rien A 


dire contre elle, elle eſt ſeulement trop 


ſauvage, aucun homme n'a oſè Fappro- 


cher, & certainement elle a été bien 


Eleyee dans fa famille: il n'y a point de 


fille a Londres plus honnète, plus dé- 


cente, plus vertueuſe, & elle ſeroit dans 
une chaumiere, quꝰ on jugeroit bien de ſa 
naiffance & de ſa condition. Mais, mon 
cher ami, Epouſer, c'eſt hien des affai - 


res; ſes parents, les vôtres; il faut voir, 
il faut examiner : vous n'avez point en- 


core voyage. Pai repondu que je ne vous 
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| lois connoitre que mon pays; que la 
France & I'Italie m'etoient étrangeres; 
f | que je ne pouvois, d'ailleurs, me r6- 
3 udre a quitter mon pere dans Vetat o 
il Etoit, ni laiſſer nos affaires qui 'Etoient 
embrouillées & ſujettes à des difficultes; 
It a repris': Vous n'etes'pas ſeulement 
Membre du Parlement, vous n'avez pas 
cherche a vous faire élire. Par la mème 
raiſon, ai- je encore repondu', Pattendrat 
e je mérite mieux de f'etre; & que 
2 ſois plus capable: je yeux une eom : 
pagne qui m'õte 'Pinquietude' & Pennui 
naturels a mon àge; Miſs Camille, par 
fon eſprit, par ſes talents, par fa beauté, 
me tiendra lieu de tout ce que je pour- 
rois aller chercher à la Cour & à la ville: 
je ſerai heureux, nous le ſerons tous: 
c'eſt un parti pris, & Ceſt ce que je 
me fais plaiſir de conſier a un bon & 
1 brave parent. Il eſt vrai, a-t-il dit d'un 
0 arr tres-reflechi, que je la crois capable 
de rendre votre maiſon plus agreable, 
| & de remettre en ordres vos jardins qui 
2 ſont horriblement negliges : je parlerai 
5 donc à vos parents, j entendrai leurs rai- 
2 ſons; & ſuivant que je les trouverai bon. 
x nes, je ſerai de leur parti, & j eſpere 
que vous vous ſoumettrez a ce que nous 
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déeiderons, ou bien vous attendrez que 
vous ſoyez tout · A : fait votre -maitre ; & 
alors vous voudrez bien renoncer à ma 
ſueceſſion; certainement je ne donne- 
rai pas mon bien à quelqu'un qui aura 
afMlige ſa famille, Je parlerai auſſi a Miſs 
Camille Mackinſon; je me ſuis'deja in- 
forme de cette famille, elle n'eſt-point 
connue de ceux auxquelsj}e me ſuis adreſ- 
ſé ; car Ceſt Mackinſon & non pas Mac- 
Kinſon, meſt - il pas vrai? ai repondu 
que je vous regardois comme un ange 
an du Ciel, & que votre nom & 
celui de vos parents m'etotent abſolu- 
ment indifferents. Dans ce moment nous 
ſommes entrès dans la ſalle où vous etiez, 
ſans ſavoir que vous y fuſſiez. Jai pri 
M. Welgreen, de ne vous rien dire encore, 
& ſur · tout avant que d avoir parlè a mes 
parents: vous ſavez le reſte. En quittant 
M. WMelgreen je lui ai demande de venir 
deès le lendemain, & de ne pas renvoyer 
la gecifion. d'une choſe. ſi importante, 
& que je lui confipis, Ceſt donc ce ma- 
tin qu'il eſt attendu; j eſpere peu de cette 
entrevue, il eſt foible, & ma mere eſt 
vive; mon pere eſt bon, il voudroit le 
bonheur de tout ſe monde; c'eſt ma per- 
ſevèrance qui doit Femporterg & qui 
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190 Lettres de deux Filles 
Femportera. M. Velgreen ira ſans doute 
demain chez vous, Miſs; je Pen prie- 
rai, je l'exigerai meme; il vous parlera, 
il ſaura vos ſentiments, c'eſt tout ce que 
je veux; on ne fauroit vous connoitre, 


. ſans ètre penetre pour vous d'eſtime && 
5 de veneration : M. Welgreen ſeroit trop 


1 heureux d'avoir une parente comme 
% vous, & il le ſentira comme moi. Je ne 
* voulois d' abord, Miſs, que vous deman- 
. der la permiſſion d'avoir Phonneur de 


vpvpous voir ce ſoir un moment : trop 
0 de jours ſe font | Ecoules depuis que 

4 j;e'ai eu ce bonheur. Il me ſemble qu'il 
. n'y a plus rien a menager : que toute la 
terre ſache que je vous adore, & que 
1 vous pouvez diſpoſer de mon ſort & 
de ma vie! | 
„ Fentends parler de votre départ; mais 


j eſpere que Ceft un bruit ſans fonde- 
mefit, ou que ce malheur eſt fi Eloigne, 
que bien des circonſtances le feront au 

moins renvoyer. Ce ſoir, j; aurai encore 

beaucoup de choſes à vous entretenir. 


/i Camille & Sir Robert, © © 


Pourquoi vous obſtiner , Monbeur ; 
pourquoi cette perſcycrance qui peut me 


ne 


4 2 de malheureux ; je veux etre 
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rendre malheureuſe de mille manieres? | 

Si je ne me laiſſe aller aux ſentiments | 1 
qu'elle mérite; que deviendrai · je? En | 1 


1 
1. : th 


vérité, vous expoſez votre bonheur & 

le mien; & queſque parti que vous pre- 

niez, de Voberflance ou de la réfiſtance | 
a vos parents, il y aura toujours quel- : 


conduite ; je compterai mes ſentiments 
pour rien, & les yotres pour peu, s ils | 
ne peuvent gaccorder avec le bonheur 
de tous. Au nom de Dieu, Monſieur, 
renonce à vos projets; vos remords ſe- 
roient Eternels ſi vous alliez juſqu'a la 
revolte; & je rai rien, non rien pour 
les effacer, pour les balancer meme. Ah! 
Monſieur, revenez de cette illuſion, il en 
eſt encore temps; laifſez-moi ſurvre ma 
 deſtinee; elle ne doit pas Etre heureuſe, 4 
& les maux que j emporterai d'ici, ne 
feront que Paccomplir. Sans doute je 
partirai, j'0terai de devant les yeux de 
votre famille un objet qui lui deplait : 
ſur-tout ne me 'voyez plus, Ceſt ce que 
Milady exige , & je dois deferer a ſes 
volontes , quand elles me ſont fi bien 
connues. M. Welgreen ne ſera qu'un obſ- 
tacle de plus, & il toit inutile de les 
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1 
ule, & c'eſt ce qui fera la regle de ma I | 3 
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multiplier. Adieu, Monſieur; ſoyen heu- 
reux , & ne penſez plus à une pauvre 
femme qui ſera Peutekere toujours * 
heureuſe, Se 
Jie mai point calculs les termes de 
ma rẽponſe, Nancy; J'ai. crit ce que 
mon cceur, a die, & reellement il me 
ſemble que /apprendrois avec plaiſir que 
Sir Robert Epouſe une autre femme, 
vil eſt heureux avec elle „& que toute 
0 famille eſt contente. je ne puis plus 
etre heureuſe fans lui, je le ſens; mais 
plus je vois la force & la ſincerité de 
ſes ſentiments , plus j approche de Veve- 
nement que je crains, & plus je vou- 
drois le rendre a lui- meme & diſparoĩ · 
tre tout-à-fait. Dans ce moment, mon 
amour - propre peut ᷑tre content, mais 
je puis devenir la victime de mon ou- 
vrage: je ne ſuis plus la maſtreſſe de 
rien. Le ſort en eſt jett6,,mon ecut me 
montre ſes chaines, & elles ne peu 
vent plus ſe briſer: il ny a plus de:chany 
gement A attendre; il y.;a deux heures 
que Sir Robert 1 encore. Malgre 
ma defenſe, il eſt entre'chez moi à cinq 
heures; jamais il n'a été plus; tendre 
plus paſſionns il ſembloit que ma lettre 
avoit rendu ſes deprimepts pluf delicais, 
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plus reſpeQtueux: c eſt avec tant de mo- 
deſtie quiila fait ſentir ſon bonheur dis- 

tre aim6; il ſembloit qu'il Petit ignoré 
juſqu'alors; il Ctoit jaloux de ſa decou- 
verte, il ayoit Pair de gen defier , & 
il trembloit qu'elle ne lui 6chappat. Je ne 
te peindrai pas tout ce qui Feſt paſſe dans | 
mon ame, chere amie; tu dots en juger, > 
tu me yois dèchirèe, combattue, voulant 1 
tout dire, tout exprimer, & retenant ma 9 


volontè; jouiſſant auſſi du bonheur d*Ctre 40 
aimée, & fremiſſant de ne 1'ttre pas aſſer. 11, 
Il a vu mes angoiſſes, il les a attribuees = 
a ce que je pouvois craindre de ſes pa - =. 
rents ou meme des mĩens, à ce qu'il di- 3 
ſoit; il a été plus loin, il m'a rafſuree 9 
ſur ce que je pouvois apprehender de. | 
Jes ſoupcons ſur ma poſition ; il a parle 
de ma candeur , de ma naivetéè meme, 
de ma modeſtie; dans ce moment, at 
(ſenti les charbons briflants fur ma tere. 
ee voulois tomber A ſes pieds, je vou- 
Hos rejetter ſur lui les vertus dont il me 
cCouvroit; je voulois déchirer le voile, 
& qu'il n'y et plus de preſtige entre 9 
ous; je ne ſais quelle main m'a rete- _ "= 
due; ſai laifſe tout croire, la vile idole 1 
Seſt laiſſèe encenſer, & à laiſſè aux 

remords le ſoin de la yengeance. Ah! 
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multiplier. Adieu, Monſieur; ſoyez heu- 
reux, & ne. penſez plus à une pauvre 
femme qui ſera peut - etre toujours mal- 
heutenſe d 51 ee 
Je rai; point calculé les termes de 
ma reponſe , Nancy; j'ai écrit ce que 
mon cœur a dictè, & reellement il me 
ſemble que j apprendrois avec plaiſir que 
Sir Robert epouſe une autre femme, 
qu'il eſt heureux avec elle, & que toute 
ph famille eſt contente. Je ne puis plus 
etre heureuſe ſans lui, je le ſens; mais 
plus je vois la force & la ſincerite de 
ſes ſentiments, plus Japproche de Veve- 
nement que je crains, & plus je you» 
drois le rendre a lui - mème & diſparot+ 
tre tout-à-fait. Dans ce moment, mon 
amour - propre peut etre content, mais 
"np je puis deyenir la victime de mon ou» 
1 vtrage: je ne ſuis : plus la maſtreſſe de 
i rien. Le ſort en eſt jett6,,mon cent me 
"8 montre ſes chaines, & elles ne gpeu- 
* | vent plus ſe briſer: il ny a plus de:chany 
* gement A attendre il . deux heures 
que Sir Robert le juroit encore. Malgre 
ma defenſe, il eſt enirè chez moi a:cing 
heures; jamais ih mia été plus tendre,, 
plus paſſionnè il ſemhloit que ma lettre 
avoit rendu ſes deptiments plug allen | 
n N plus 
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plus reſpectueux: c'eſt avec tant de mo- 
deſtie quiila fait ſentir fon bonheur de- 
tre aims; il ſembloit qu'il Veſit ignoré 
juſqu alors; il toit jaloux de ſa decou- 
verte, il avoit Pair de gen defier , & 
il trembloit qu'elle ne lui 6chappar. Je ne 
te peindrai pas tout ce qui Feſt paſſe dans 
mon ame, chere amie; tu dois en juger, 
tu me vois dEchiree, combattue, voulant 
tout dire, tout exprimer , & retenant ma 
yolonte; jouiſſant auſſi du bonheur d' etre 
aimee, & frémiſſant de ne lètre pas aſſex. 
Il a vu mes angoiſſes, il les a attribuees 
a ce que je pouvois craindre de ſes pa · 
rents ou meme des miens, a ce qu'il di- 
ſoit; il a été plus loin, il m'a raffuree 
ſur ce que je pouvois apprehender de 
ſes ſoupgons ſur ma poſition; il a parle 
de ma candeur, de ma naivete meme, 
de ma modeſtie; dans ce moment, j'ai 
ſenti les charbons briilants ſur ma tète. 
Je voulois tomber A ſes pieds, je vou- 
lois rejetter ſur lui les vertus dont il me 
couvroit; je voulois déchirer le voile, 
Sc qu'il n'y eit plus de preſtige entre 
nous; je ne ſais quelle main m'a rete- 
nue; p ai laiſſè tout croĩre, la vile idole 
Seſt laiſſèe encenſer, & à laiſſè aur 
remords le ſoin de la yengeance,” Ah? 
Tome III. 1 1 
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194 Letires de dum Filles 
chere amie, ils ne m'ont pas épargné 
& viogt fois Pai maudit Rank” & 
mes ſucces; Chere Nancy, aye pitiede ton 
amie, ſon cœur Etoit fait pour la verite, 
mais la chaine des évenements diſpoſe 
de tout. Il a ete queſtion de mon depart, 
il en avoit entendu parler; il &toit bien 
Eloigne- de le croire fi prochain, & 
meme il ne le croyoit pas trop poſſible: 
autre fauſſetè, & c'eſt celle qui m'a coũit 
le moins. Ma vie eſt donc un tiſſu de 
fourberies, je ne puis donc à mon gre 
ſecouer le joug du menſonge; j'en ai 
horreur, & la verite me fait fremir, Il 
n'a rien voulu dire de M. Helgreen', ni 
de ce qu'il ayoit opere au chateau, Je 
nat oſè faire des queſtions là - deſſus, 
.& il a fallu reſter dans Pignorance. Je 
briilois cependant de ſavoir ce qui s- 
toit paſſe; pourquoi a · t- il voulu ſe faire ? 
11 faut Etre encore dans l'impatience 
juſqu'a demain: il efit bien pu n'epar- 
gner ce ſeniĩment penible , au- lieu de 
me laiſſer dans une incertitude cruelle; 
enſin, je puis lui reprocher quelque cho · 
ſe. Jai parlé de Belfloor ; Jai foutenu 
qu'il ayoit raiſon, dun bout à Pautre, 
que ſes ſoupgons & ſa dehance Etoient 
naturels; j'ai-trouye qu il toit plcin d'ef- 
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prit & de bon ſens, que comme lui on 
ne ſauroit trop mettre tout au pis, & al 
exhorte Sir Robert a Ecouter & à ſuivre 


ſes conſeils; j ai temoigne de la curio- 


ſité, & Venvie de voir la reponſe. Il ne 


uvoit pas me la donner, il ne garde 
pas copie des lettres qu'il &erit a ſes amis. 
Elle ne contient rien que ce que je lui ai 


entendu dire ſouvent ; mais il m' en en- 


verra une autre qu'il a regue encore de 


Sir Belſloor, & je pourrai juger de Pune 


r autre. Je rirai ſans doute, a - t - il 


continfie, de ſes ſoupgons & de ſes in- 


trigantes intentions; que pour lui il re- 
gardoit ſon ami comme un petit fou, 
are & perverti par les femmes de Lon- 
es; il ſe rèjouiſſoit d'avance de voir 
fon ẽtonnement & ſon admiration quand 


il me verroit. — Ma chere amie, ce 


Belfloor, eſt vraiment haiſſable, tu le 


verras encore par ſa lettre que je ten- 
voye, & que j ai regue une heure après 


le depart de Sir Robert. Il ne faut point 


il faut que perſonne ne me voye; je you- 


drois échapper a la terre entiere. Mais 


non, il faut encore ſuivre ſon ouvrage ; 
il eſt un feu brülant qui commande & 


cui devore les craintes, les remords, & 


„ 
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je ſoĩs vue de cet homme: Helas! 
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le deſeſpoir mème. Demain ta lettre, 
chere amie, demain M. Welgreen ; de- 


main ſera encore un jour de peine & de 
tourments. Je te laiſſe donc juſqu'a de- 


105 main. Adieu, C. 


N. B. Lediteur a pu ſe procurer la 
lettre de Sir Robert, & il croit devoir la | 
mettre ici a ſa place, 


Sir Robert 4 $7 ir Belfoor 


Tu es charmant, mon cher ami, j'en- 
conviens; mais laiſſe- moi ètre ce que 
je ſuis, je ten prie. Nos carateres ſont 
differents, nos fagons de penſer ne ſe 
reſſemblent point; ne nous obſtinons 
pas à vouloir reformer nos opinions: je 


_ Paime avec les tiennes, aie un peu d'in- 


dulgence pour les miennes, c'eſt tout ce 
que je te demande. Je wadopte aucune 
de tes idées, & cependant je reconnois 
que tu peux avoir raiſon, Tu as forme 
ton eſprit ſur le monde, ſur ton-expe- 
riencez moi je tiens tout de la nature; 
& comme je la crois plus près de la ye- 
rite . le tourbillon de la Cour & de 
la ville, permets que j'y reſte attach, | 
ene. - fol * Je ſuis — une iſle 


= 
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dont les habitants, peu civiliſés encore, 
fimplifient le bonheur, & on les moeurs, 
encore dans leur enfance, ne ſont point 
diſtinguees du plaiſir. Tu voudrois en 
vain m'eclairer la- deſſus; je pourraĩ peut · 
etre te comprendre, mais je ne te ſen- 
tirai jamais. Ce n'eſt point pour te con- 
ſulter que je tai conſié la nouvelle r- 
volution qui Seſt faite chea moi; je ne 
conſulte que mon coeur quand il ne sa- 
git que de Tut, & juſqu à prefent il ma 


bien ſervi; pourquoi men defierois-je? 


Mes parents ont les premiers droits, je 
tes reſpecterai toujours, jamais ils ne 
ſeront exclus de mon bonheur; c'eſt leur 
approbation, c'eſt leur conſentement quĩ 
peut laſſurer & y mettre le comble ; 
plutòt mourir que d'abuſer de ma li- 
erte à leurs ns. Voila la bafe de 
mon ſyſteme, & je ne m'en departiraz 
point, quelle que puiſſe Ctre mes inclina- 
tions & mes veeux. Tu connois notre 
poſition , tw fais que trop peu riches 
pour le faſte & pour la vanité, nous le 
ſommes affez pour. le bien- etre, pour 
Faiſance , pour la ſociete avec nos amis, 


& pour Phonorable neceflaire dans la 
Province; mon ambition ne va pas plus 
loin, ſans cependant TRY les ri- 

| 8 
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cheſſes. Sil avoit pu exiſter quelque 
ſympathie entre le caractere des Dun- 
nings & les nöôtres, j aurois bien ſenti 
le bonheur de poſſeder une auſſi grande 
fortune; le ſort ne la pas voulu, & je 
mai pas eu ſeulement Ja peine dy re- 
noncer. Je n'aurois point non plus Et6 


jnſenſible au plaiſir de voyager; mais 


il auroit fallu prendre ſur les revenus 
de mes parents; ceſt-a&-dire les gener, 
les mettre mal à leur aiſe. Pendant ce 
temps · là & par-deflus tout, il auroit fallu 
quitter le meilleur des peres, dans le 
moment où ſes infirmites demandent. 
tes ſoins de toute une famille. Je penſe 
de meme fur tout ce qui remplit ordi - 
nairement la jeuneſſe des Gentilshom- 
mes qui ont un rang & de la naiſſance; 
je ſuivois les ſentiments de mon cœur, 
& 7 etois content. Mais ce contentement 
ne le rendoit pas inſenſible, j'ai ſenti 
de bonne heure que les femmes en diſ- 
poſeroient: j; ai cherche juſqu'a preſent 
comment ſeroit celle qui sen empare- 
roit; celles que Ja vues ict & ailleurs, 
Tont toujours laiſſé libre. Celles que e 
trouvois dans les romans ne me fai- 
ſoĩent pas plus d' ĩmpreſſion. Clariſſe 
etoiĩt trop prude, Pamela trop devote, 
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Clementine: trop ſenſible, trop vive; 
Sophie trop politique; aucune ne reu- 
niſſoit le ſentiment & le naturel que je 
ſouhaitois dans celle que je devois ai- 
mer : je commengois à croiĩre que ces 
deux choſes 'etoient incompatibles dans 
le beau-ſexe. Rouſſeau dit que les fem- 
mes doivent avoir un certain degre de 
fauſſetè: j'etois au defeſpoir de le croire, 
& cependant ſa Sophie approchoit du 
phantome que je m'etois fait. Je vivois 
avec ces idées, lorſque tout d'un coup 
il offre a ma vue une perſonne dont la 
figure m' enchante, dont le regard doux 
& touchant mèintèreſſe Fame des le pre» 
mier moment, dont la phyſionomie, 
l'air noble & naturel frappent & atta- 
chent. Je cherche a la connoitre, je trou- 
ve une femme d'un eſprit doux, char- 
mant, cultive, ſachant de tout, & en 
parlant avec golit , avec legerete ; reu- 
nifſant une gaiete- douce & naturelle à 
une envie de plaire fans coquetterie ; 
ne mepriſant jamais ce qui peut inte= 
refler les autres; politique, chaſſe, agri- 
culture, il n'eſt aucun ſujet de conver- 
ſation ingrat avec elle, & ſon caractere 
eſt aſſorti a ſon eſprit; elle eſt gencreu 
ſe, hienfaiſagte , honnete , bonne dans 
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tous les moments, ſe faiſant adorer de 
tous ceux qui Papprochent; elle inſpire. 
le reſpect à tous ceux qui la-yoient ; la 
decence & la modeſtie regnent dans tout 
ee quelle fait, dans tout ee qu'elle dit; 
on croit qu elle poſſede tout ce que peut 
donner la meilleure Education, les ver- 
tus & les qualites de Tame la plus hon- 
nete. Quoique ches mot la premiere 
impreſſion fut très· vive, je ne m'y ſuis 
point livre en homme aveugle & eblout ; 
au contraire, j ai defendu mes fentiments. 
pied a pied; je nai accorde mon admi- 
ration qu'a_ ce qui le meritoit vérita- 
blement; j'ai cherche & me combattre 
moi-meme , & je rai trouye que des. 
raiſons de me rendre, C'eſt une ame, 
un eſprit, un cceur forme pour le bon= 
heur de ceux qui en jouiront. Mes pa- 
rents Pont dit eux-m8mes ſouvent; ils 
Font eEprouve quelquefois. Je ſais bien 
que Fetat iſolè ot elle paroit Ctre , & 
les malheurs de ſa famille, ne ſuppoſent 
pas une brillante fortune: & que m'im- 

rte la fortune, i ſa naiffance eſt egale 
8 & que m importe ſa naiſ- 
ſance, fi ſes vertus la mettent au- deſſus 
de tout? Voila, mon cher ami, ce que 
je raiſonne depuis bien du temps, de- 
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puis quelques mois; & plus j examine, 
plus je reflechis ſur ma poſition, & plus 

je ſuis convaincu que la femme qui doit 
faire mon bonheur & celui de ma fa- 
mille eſt Miſs Camille Mackinſon, Il eſt 
fort ſimple que je trouve de Foppoſi- . 
tion, que ma mere ſur-tout reſiſte avec 
ſa vivacité ordinaire; il eſt auſſi bien 
naturel que travaillant pour mon bon- 
heur, j'inſiſte avec les ſentiments de ten - 
direſſe & de reſpect que j'ai pour elle. 
Je ferai tout pour obtenir le conſente- 
ment de Pun & de l'autre, bien perſuade: 
que je ne ſerai pas ſeul heureux, je ne 
pourrois meme pas Ietre, Une femme 
qui n'auroit pas pour mes parents les 
meèmes ſentiments que moi „ feroit le 
deſeſpoir:de ma vie; & je tavouerai que 
ceſt la premiere raiſon qui m'a detache- 
des \Dunnings. A preſent ne conviens- 
tu pas de toute la foibleſſe de tes rai - 
ſons ? Elles peuvent ètre bonnes pour 
toi; mais tu vois la difference qu'il y a 
entre nous. A toi il faut des femmes; 
a moi: une. Epouſe, une compagne, une 
amie qui, partageant tous mes ſentiments, / 
Sattache à tous les points de mon exiſ- 
tence. Je ne ſais point me préparer des 
conſolations; la vie du grand monde & 
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de Londres ſur- tout, n'a aucun attrait 
ur moi; je n'y renonce point cepen- 
Ie „je ne condamne rien, & je comp- 
te bien y vivre quelquefois; mais ce ſera 
pour des choſes eſſentielles, & jamais 
pour y chercher des diſtractions ou des 
aliments à la legerete, a la vanité. Je 
reſpecte la cour, & je faurai offrir mes 
© hommages & mes fervices à mon Prin- 
ce. Paime tes femmes, & je fentirai le 
prix de leur fociete, fans y former des 
intrigues; je rai jamais fu voir dans 
celtes que Pon forme avec elles, que 
tes peines de la fauffete, les remords du 
Hbertinage, & la honte d etre un fuc- 
ceſſeur ou d'en avoir, Tu yois comme 
nos facons de penfer ſont eloignees Pune - 
de Pautre? Tu mepriſes la petiteffe de 
mon eſprit, moi je ne te mepriſe point; 
ra maniere eſt calculee comme la mien- 
ne; tu t'accommodes de Parrangement 
des chofes, & moi je cherehe celles qui 
eonviennent à mon caractere. Ne traite- 
done plus ma paſſion de folle & d'in- 
ſenſée; elle eſt très- ſenſèe, tres-rarfon- 
nabſe. Si tu voyois avec quelle defica- 
teſſe Mifs Camille mecoute & fe dé- 
fend; comme elle ne penſe qu'a mes 
intéréts & à ceux de ma famille! & je 
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voulois eécouter, ma mere nauroit 
point de meilleure amie contre moi, & 
u ne tient pas a elle que toutes mes pen- 
fees ne fe tournent vers les Dunnings ; 
& cependant, cher ami, je crois entre- 


voir qu'elle n'eſt pas ſans inclmation pour 


moi: oui, je puis ètre heurenx, mais 


je ne veux point demander ou forcer ſa 


deciſion , que tous les obſtacles ne ſoĩent 
applanis; je veux quelle nai d' autre 
raiſon à m'oppofer que ſon ceeur',/ & 
je ne crois pas qu'il ſoit mon ennemi: 


ceſt dans ce but que je travaille; je 


commence 2 eſperer. Milady fe rendra 
| 8 mes follicitatrons & à mes raifons ; 
| 19 ar e m'accordera fon conſentement 
E ſa benẽdiction, & bientòt je pourrar 
offrir ma main à Miſs Camille de Vavew 
de tous mes parents; je maurai pas de 
peine à mettre les Welgrien dans mes 


intérèts; ils ſouhaitent _=__ je me ma 


rie : que leur importe à qui # Hs ai- 
ment Miſs Camille, tous tes jours ils 
font ſon eloge; ils młiaideront à perſua- 
der ma mere, & je compte ſi fort ſur 
la tendrefle de mon pere, que là où il 
verra mon bonheur, la ſera ſon conſen - 
tement: juſqu alors je ne preſſe point 
Miſs Camille de parler "Og parents, 
VJ 
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- meme je m'en informe peu: je veux luĩ 
plaire , lui faire connoĩtre mon cœur & 
mes ſentiments, & elle fera maitrefſe 
du reſte. Il me ſuffit qu'elle me laiſſe 
eſperer, c'eſt pour elle un grand enga- 
gement. Voilà quelle eſt aujourd'hui la 
fituation des choſes; viens · en juger toi 
meme ; mais crains de jetter tes yeux 
ſur Padorable Camille; Peclat de ſa beau - 
te & de ſes vertus feront baiffer tes re- 
gards libertins : tu ſentiras Pempire de 
innocence ſur le vice, peut- tre en 
ſeras · tu regenere,, & je ne deſeſpere 
point de your un jour cette metamorpho- 
fe. Mais quel que ſoit ton coeur, quel- 
les que ſoient tes intentions, ne crois 
pas pouvoir rien changer: chez moi tout 
eſt immuable dans ce moment, c'eſt a 
toi de reflechir & d' adorer. Adieu, cher 
amĩ, puifſes-tu etre auſſi heureux que je 
me promets de Fetre! . ; 
Si tu viens dans quinze jours, tu trou- 
veras les choſes fortavancees, & tu nous 
aideras peut- etre à Egayer la noc. 


Sir Belfloor 4 Sir Robert. 


Tu raiſonnes ta folie à merveilſe, 
mon cher ami; mais tes raiſonnements 
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ne me ſeduiſent point; ils ont été faits 
& rebattus par tous les enrages a belle 
paſſion: la perfection, le bonheur, iÞ 
n'y a que cela pour eux, & puis les 
heaux ſentiments n'y manquent pas. La 
folie faite, tout cela en va en fumee,, 

au plus tard au bout de quinze jours. 
Vient enſuite le calcul; en voit de pres, 
on eſt Etonne, la raiſon murmure , & le 
deſeſporr ſuit de pres :: Ceft ce qui eft: 
arrive, Ceft ce. qui arrivera toujours. 
Auſſi, mon cher-amr, je t'aime trop, 
your m'arreter un moment à tes cha- 
ureuſes peintures; je te laiſſe exalter- 
& elever aux nues ta divinité, & j'oſe 
me defier de ſa ſublimite : Miſs Camille 
Mackinfon weft pour mor qu'une tres- 
jolie femme qui a dans Veſprit aſſez 
d'adreſſe & de ſoupleſſe pour empau- 
mer un jeune homme au ceeur tout neuf 
& au caractere excellent; & tandis que 
tu encenſes, je rabaiſſe & je cherche 
la verite. D'abord Pai fait faire des per- 
quiſitions par toutes mes connoiſſances, 
& dans tous les bons quartiers de Weſt- 
minſter & de la Cité, pour ſavoir sil n 
avoit point eu, & fi Yon ne connoiſſoit 
point une Camille, une Mackinſon, en- 


in quelque jolie fille qui eiu diſparu; 


v 
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 favoir. Mylord Belton à beaucoup de 
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je rai rien dEcouvert, je nai rien pu 


jolies connoiſfances, il eſt tres-galant, 
& il va ſouvent dans un certain quartier. 


Je prendraĩ de lui encore quelques renſei- 


gnements. Par demande a quelques Irlan- 
dois Sils connoiſſoient la famille de Mac- 
kinſon ; ils n'ont jamais entendu pronon- 
cer ce nom; mais bien celui de Machlin- 


ſon tu ne tes ſurement pas trompeenPVe- 


crivant? Mon cher ami, je ne ſuis point 


 Inexorable ſi rèellement ta belle a 


tient à quelque famille honnete & de qua» 
hte , ſi ſa ſituation ne tient qu au malheur 
feul & point à quelque aventure comme 
je le crois, à la bonne heure, epouſe, tu 
ten repentiras, & comme tant d autres tu 
te conſoleras. je me promets beaucoup de 
plaiſir de voir cette beauté; je fais ſer- 
ment de juger ſans partialitè, & au pre- 
mier coup- d oil je te dirai ce que c'eſt; 
pai les yeux un peu faits à cela, & je ne 
penſe ue ce ſoit moi qui les baiſſe. 
Ceſt 4 uze jours ou quinze au plus 
tard que je te verrai 5 eſpere que tout ne 
ſera pas fi bien conclu que je ne puiſſe 
encore dire un mot. Adieu, pauvre amou ; 


reux, je Cattendsau retour de ta raiſon, 
& alors nous parlerons. de Ia divinité: 
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aujourd'hui nous ne pouvons pas nous 
entendre. Te ſuis malgré cela ton ſincere 


ami. Bel floor. | 


Camille 4 Nancy. 
Feudi. a une heure.. 


O! ma chere amie, M. Welgreeri ſort 
de chez moi, je ne puis renvoyer de 


ren parler. Ie craignois & je ſouhaitois. 


cette viſite, & A preſent i je ne ſais ſi je 
dois m'en afff iger ou m'en rejouir; je 
cherche à en demeler le reſultat, & je 
ne puis le trouver. Il y a des hommes 
d'un caractere fi peu decide, que on ne 
fait ſur quelles de leurs idées on peut 

juger bs bo ce qu'ils penſent : prets à en 
changer, il A 


de bien. clair dans Feſprit que ſon jar - 
din & fes boulingrins ; tout le reſte dé- 
pend dune eſpece de "raiſon machinale 


& flexible qui Faccommode de ce quelle 


rencontre; il voit le bien ou le mal, 
fuivant que les objets ſont preſentss.' Te 
youdrois pouvoir te rendre notre con- 


verfation, je Fai encore dans les oreilles, 


Gy vais ten dire quelque choſe. — 


t toujours ſe defier de 
la derniere. Le ow M. Welgreen na 


* 
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le premier compliment, & lorſque ſa 
petite & ronde perſonne a tte bien ar- 
Fangee dans un fauteuil, il m'a dit en 
branlant les jambes qui ne touchoient 
pas terre: Jai beaucoup de plaifir a vous 


voir, Miſs; cependant je ſuis auffi fort 


embarrafſe de ce que j'ai a vous dire. 
Miſs Camille. Vous, Monſieur, em- 
barrafſe avec moi? Vous me feriez peur 
fi je ne connoiflois la bonte & Phons 
netete de votre caradtere:. 
M. Welgreen. Je ne ſuis pas plus 


méchant qu'un autre, & avec vous 


Miſs, on n'a pas envie de l'ètre: mais 
1 y a de certaines choſes que l'on a de 
Ia peine à arranger ,. & quand on eſt 
2 de parler. . Dailleurs, je m' in- 
tèreſſe auſſi pour les autres, je ne fais- 
pas trop parlementer, & je rai jamais 
te embatraſts pour moi; je voudrois- 
que les affaires fuſſent comme le ga- 
zon , & qu'on pũt Tes applanir aufſi- 
facilement.. Mais enſin, Miſs, vous ſa- 
vez bien de quoi je veux parler # 
Miſs Camille. Si vous voulez, Mon- 
fleur, nous ne parlerons de rien. Jai eu. 
Fhonneur de faire votre connoiſſance; 
je ſais que vous ètes un bon parent, je 
erois que vous youlez ètre un bon ami, 


— 
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& j eſpere que vous voudtiez bien etre 


le mien ſi je reſtois long · temps dans ce 


PSR neee 1 0 
. M elgreen. Oui, un bon parent, 
un bon ami; c'eſt: le diahle que d' ac - 


corder tout cela. Enfin, Miſs, vous 


ſavez de quoi je veux parler; je ſais 
bien que les Demoiſelles n' entendent 
pas raillerie quand on leur parle de ma- 
riage & d' inclination; mais vous en- 
tendrez comme il vous plaira. Il faut 
que je vous parle de Sir Robert mon 
coutin; ſa mere eſt ma couſine germats 


que lui. 


Miß Camille. Je fais prite,, Mon- 


ſieur, à entendre tout ce que vous vous 
drez me dire; ja le plus grand reſpe& 
& la plus grande confideration pour My- 


ht famille, 


M. Velgreen. Pour toute la famille? 
du reſpect, de la conſideration pour 


toute la famille, C'eſt fort bien. Je vous 
dirai, Miſs, que je n*entends rien à ces 
paſſions, à ces folies que les jeunes gens 
ont les uns pour les autres. Je ne ſais trop 


ce que Sir Robert m'a dit là - deſſus; 
mais enfin il m'a priè de parler a ſes pa- 


ne, je rai point de plus proche parent 


lord & Milady Valmare, & pour toute 
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rents, & de leur dire qu'il vouloit ab- 
ſolument vous Epouſer , & qu'il nau- 
roit point d' autre femme que vous. 


Miß Camille, Je trouve bien ex- 9 


traordinaire, Monſieur, que ſans mon 
conſentem ent... 
M. Welgreen. Oh bien extraordi - 
naire ? .. . Je vous prie, Miſs, de ne 
point m'interrompre; & moi je ne trauve 
point extraordinaire qu'un jeune hom- 
me honn#te ait envie d'epouſer une 
Demoiſelle belle, aimable, de bonne 
naiſſance, ſur. laquelle il n'y a rien à 
dire; & vous comprenez tout ce que 
ce jeune homme m'a dit: j'ai trouve d a- 
bord qu'il avoit raiſon; & ſi vous vou- 
lez que je vous le diſe, je ne connois 
point d' autre roman, moi, que celui 
de ſe convenir & de $'Epouſer. Nous en 
parlions lorſque vous vintes Pautre jour 
a la maiſon; il exigea de moi que Fen 
entretinſſe ſes parents, je m'y ſuis prete, 
& hier Jai eu une aſſez longue conver- 
ſation ſur ce ſujet avec Milady, & en- 
ſuite avec Mylord. Ma couſine eſt aſſez 
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vive, comme vous ſavez, & reellement ' 


elle dit les meilleures raiſons. Mylord 
voudroit your des heritiers, & il attend 


de ſe decider que Von ſoit d accord ſug 


4 
—— 
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diſcute, nous ſommes convenus qu'il 
ne falloit point que Sir Robert fe ma- 5 


venir les chagrins que vous pourriez 
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tout. Après avoir bien raiſonne & bien 


riat fi jeune; que dans Petat des choſes, 
il lui convenoit de chereher les biens 
& Palltance, Nous vous avons tous ren- 
du juftice, Miſs; vous feriez ſtirement 
une femme charmante; & f1 vous ren- 
niſfiez les avantages que nous cher- 
chons, on ſeroit trop heureux: mais les 
familles font ſi panvres & fi nombreu- 
ſes en Irlande, wr faut ètre fort opu- 
lent pour Epouſer une femme de ce 
pays-la. Je me ſuis charge de venir vous 
le dire, Miſs, parce que je connois vo- 
tre delicatefſe, & que je voudrois pré- 


avoir. Vous ne voudriez pas vous ex- 
poſer aux refus & à la rẽſiſtance de toute 
une famille; vous ſavez que les jeunes 
gens ſont vifs & légers; Sir Robert 
eſt comme les autres: après le premier 
moment, il en reviendra à la raiſon & 
à la volontè de ſon pere; vous ſereꝝ 
bien fachée d'avoir pris de Pinclination 
pour lui, & je ſuis bien-aiſe de vous 
avertir de tout cela de bonne heure ; 
vous m'interefſez comme ma fille, && 


je ne yeux pas qu'il vous arrive aucune 


-- 
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aventure. Sir Robert eſt, ma foi, un 


aimable gargon , une figure A plaire 
aux femmes, Yen conviens; mais il a 
un coeur excellent; jamais il ne pourra 


ſe reſoudre a faire de la peine a ſes pa- 
rents. Ainſi, Miſs, conduiſez - vous en 
conſequence, c'eſt un conſeil que je 
vous donne en ami; Milady m'en a 
charge d' autant mieux, qu'elle croit que 
vous raimez pas beaucoup ſon fils; elle 
dit que ſi vous Paimiez, vous vous con- 


duiriez avec plus de precaution , vous 
ne parleriez pas tant du projet que vous 


avez de partir, & que fur-tout vous 


nauriez pas quitte fi vite ſa maiſon, 


lorſqu'il revint, & que vous y ctiez 
pendant la maladie de Mylord. Auſſi 
elle a une vraie amitie pour vous, & 
elle fe fait un plaifir de vous avertir 
de tout; c'eſt ce qu'elle m'a charge de 
yous dire e en vous rap- 
pellant ce que vous lui avez promis la 
derniere fois que vous avez vuę. 
Ma chere Nancy, j'ai ecoute cet 
homme avec toute la tranquillite poſ- 


fible, je voulois etre maĩtreſſe de ma -- 
ponſe; je renfermois Pindignation & la 
colere qu'il m' inſpiroĩt alternativement. 


Le ton d intérèt & d amitiè avec lequel 
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il ayoit parle d'abord, m'en avoit impo» 
ſe; je m'attendois à quelque choſe de 
mieux de fa part, & il me traitoit avec 
une durete impertinente. Yen ai verſé 
des larmes de colere, }<tois reellement 
au deſeſpoir ; à peine ai-je pu articuler: 
Monſieur, je ſuis bien malheureuſe, 
tres-malheureuſe : pourquoi nat-je pas 
pu reſter ici inconnue & 1gnoree com- 
me je le voulois! Pai fait ſentir enſuite 
que Pon abuſoit de ma fituation , & 

e ce que j'etois dans ce moment fſeule 
& iſolèe; que perſonne n'ayoit le droit 
de ſe mèler de mon ſéjour ni de mon 
départ, & que dans ce monde il ne fal- 
loit compter ſur Pamitie de perſonne. 
Au- lieu d' etre touchè, cet homme me 
voyoit pleurer avec tant de ſang-froid, 
11 avoit Pair de ſe faire ſi fort de ma 
foiblefle, & il meũt pas plutot dit qu'il 
Etoit bien facheux de prendre ainſi de 
Finclination- lorſque Yon ne ſe conve- 
noit pas, que dans Pinſtant mes larmes 
tarirent. Je regardaiĩ ce pauvre Welgreen * 
Tu es ſans humanite ,- dis - je en mois 
meme, je ſera ſans pitie;; tu accables 
une femme que tu crois malheureuſe , - 


elle ſe jouera de toi & de ta fanfſe pitie! 


Apres un moment de filence, que je don. 


%. 
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noiĩs, mais inutilement, a Veſſor de ce 
qu il 3 avoir d humain dans Ta- 
me, ue j; employois a rappeller ma 
cranguillis je lui dis avec fiertè: Oui, 
Monſieur, on peut ètre malheureux par 
les ſentiments que J'on prend pour ceux 
qui men ont point, mais C'eſt ce qui 
ne m' arrivera jamais, & j'ai auſſi mes 
convenances: Milady Walmore & tous 
ſes parents peuvent etre tranquilles; je 
crois que nous n aurons point à nous 
plaindre les uns des autres; & quelle 
que ſoit leur conduite avec moi, je ne 
regretterai point les marques d'amitiE 
& de confideration que je leur ai don- 


. nees. Je laiſſe aux ames intèreſſéèes leurs 


defiances & leurs ſoupgons; Fhonnè- 
tete eſt la ſeule regle de ma conduite: 
d'ailleurs, je ſuis libre, & je nattends 
des conſeils de perſonne, — 11 fut un 
peu Etonne de ma fermete; il dit bien 


Vite que je ne devois point me facher, qu ii 


Etoit diſpoſe a Ctre mon ami, qu'il etoit 


charmè d'avoir fait ma connoiſſance, & 


ne ſeroit point fache d'avoir une parente 
comme moi; que tout le monde mat» 
moit ici, & Mylord Walmore plus que 

mar Bs Nals vous ſavez, Miſs, ajouta · 
bal d'un ton de confiance , que les} n. 
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gens ont la tete pleine de folies; ils n'c- 
couterit ni raiſon, ni interet ; il faut bien 
que les parents les dirigent. Je vis que 
cette converſation n'aboutiroit a rien; 


je retrouve cet homme qui wa aucune 
idée A lui, qui penſe d' après les autres, 


& qui depend du dernier qui lui parle; 
je penſai auſſi que Sir Robert en di ſpo- 
ſeroit comme il lui plairoit. Je ne vou- 
lus plus me donner aucune peine avec 


lui, & le laiſſai ce qu'il Etoit : alors je 


fus toujours de ſon avis; Papplaudis a tout 
ce qu'il diſoit; je dis du mal des jeu- 
nes gens, j appuyai fur la nèceſſité de 
Soppoſer à leurs fantaifies ſur- tout pour 


ce qui regarde le mariage; ; aſſurai que 
les parents ſeuls devoient ſavoir ce qui 


pouvoit faire le bonheur de leurs en- 
fants; & ce neſt pas moi , continuai · je 


avec aſſez de vivacite, qui empècherai Sir Ss 
Robert de faire le fien, il eſt ſage. Je ſuis . 
pauvre, Etrangere, preſque inconnue; 


mais j'ai la fierte & les ſentiments qui 
me conviennent: que Mylord & Milady 


ſoient tranquilles. Milady ſur-tout doit 
tre contente de moi, elle le ſera encore: 

dites · luĩ que je nai rien change à ce que 
je me ſuis propoſe, & qu inceſſamment, 
demain peut- Etre, je demanderai à la 
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voir pour la derniere fois. Je regretterai 

les connoiſſances que: Pai faites dans ce 
ays, mais j eſpere qu'un auſſi galant 
1omme que vous ne me refuſera pas 

ſon amitiè, & que, quelle que ſoit ma 

ſituation, vous me rendrez juſtice. II 


jura qu'il Etoit mon ami, que JEtois la 
lus charmante femme qu'il eonnũt. Je 
arrètai en lui diſant que je waimois 
pas les éloges; que je ne faiſois cas que 
d'un peu d' amitiè, que je m'etois atta - 
che a ce pays plus que je ne comptois, 
que je le trouvois tres-agreable , que 
J'Etois fachee de le quitter, & que je 
regrettois ſur - tout ſa maiſon & ſes 
jardins, les plus beaux que j; euſſe vus 
encore. Il me preſſa de reſter, de reve- 
nir, il m'offrit ſa maiſon, ſon amitie; 
je pouvois diſpoſer de lui, fi j avois 
voulu; il m'auroit, je crois, preflce 
d'epouſer ſon parent. Apres quelques 
nouveaux compliments, ſa petite per- 
ſonne ſortit du fauteuil od elle toit com · 
me enchàſſèe, & il Fen alla fort content 
de setre ſi bien acquittè de ſa commiſſion. 
Ce n' toit pour moi que des paroles & 
du temps perdu; ſeulement bient6t lorſ- 
que Sir Robert lui fera une nouvelle 
confidence , il pourra dire: elle me Fa- 
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avois 
-eflee 
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per- 
com 
z5ntent 
iſſion. 
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voit dit elle meétoit 
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ne pauvre 
fille , je Pavois bien dere quelle n'e- 


toit Abe qu on diſoit; & il ſera con- 
tent de ſa penetration, Au travers de 


tout ce verbiage, ma chere Nancy, j'ai 


penſe ſouvent A ta lettre, à cette reponſe 
que Fattends avec une 1 atience inex- 
Nemible; je compte les inſtants: dans 
une heure, elle doit Etre entre mes 
mains; je veux avoir de la tranquillite 
ſur" ce qu'elle m annoncera: je te laiſſe 

'Pattendre ; je ne fermerai ma let- 
tre qu'apres Favoir recue. .. Enfin, la 
voila, je la tiens, je la lis, les mains 
me tremblent , le coeur me bat. Oui, 5 
chere amie, Ceſt ce qu l me faut, tout 


pour Yen dire dayantage. Adieu. Je t'e- 


eriraĩ juſqu au dernier moment. De- 
main au foir il n'y aura plus que quel- 


ques heures juſques au 11 Adieu 
encore „ Frogs N N 
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1 
A US S.1-T oT ta der niere lettre reque, 
ma chere àmie, j ai rafſemble out ce 
que je pouvois avoir d'eſprit & dintel- 
ligenee pour r&flechir. & pour prendre 
un parti ſur ce que tu demandes; & me 
defiant de mes lumieres, j'ai fait prier 
Mylord Belion de venir chez moi, Heu- 
reuſement il netoit pas Eloigne; il eft., 
enn pu bett dh Let hene Nous, 
avons tenu grand conſeil ſur Fetat de 


tes affaires; il a ats Jugs tres-convena- 
ble que tu partiſſes, & abſolument nee. 


ceſſarre que tu, reſtaſſes. Nous n avons 


point pu trouver dans nos 1maginations,, 
de moyen d'accorder. ces deux contraty.. 
res; toutes les feintes: nous paroiſſojent 

dangereuſes, & nous avons appelle a 
en intrigues & en accidents. ous lui 

avons expoſe qu'il-s#foit de faire en 
mème- te && reſter queſu' un, 
| wr cela il falloit qu'il treuvat . 


notre ſecours le grand rad. fertile 
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ſe briſk 
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naturel , & qui flit impénétrable à la 
nature entiere. Il a d'abord devine qu'il 
Etoit queſtion de fa niece; il en a été 
charme : il a jure quil-iroit Juſqu'aux 
enfers pour elle, & qu'il 'etoit capable 
de 8 le col à toute une Province 
pour lui faire plaiſir. Enſuite, stant 
fait expliquer la choſe plus particulié- 
rement , il a trouye Pexecution' de la 
plus grande facilite : il fait partir ict _ 
demain matin un carroſſe à quatre che- 
vaux, avec cocher & poſtillon, &c. 
dont il eſt le maitre , & qui ne ſau- 
ront abſolument rien; ils arri vent le _ 
troifieme jour à Clamſtead. Il les ſuit, 4 
& va fe loger dans la meme oe = I 
il arrange tout pendant la nuit; on fait 
avertir Miſs; le lendemain on charge 
les malles, on remplit la voiture de pa- 
quets & de mille choſes pour un grand 
voyage. Après bien des retards, bien 
des embarras, on part entre neuf & 
dix heures du matin; les yoituriers font 
claquer leurs fouets en traverſaut le 
bourg. A un demi mille de-, Vefficu © 
ſe briſe, la voiture ſe renverſe las e 
fait le mal qu'il lui plaira , & & 
le reſte à ſa fantaiſie. Le cocher Juregpm# 
erie; ſe plaint, on lui * quelqus 
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argent pour accommoder ſa voiture, & 


il retourne à Londres ſans ſavoir ce 


qu'il a fait. Nous avons été d'abord 
effrayes de VFexpedient, nous avons 
juge qu'il eroit trop dangereux & devoit 
faire craindre pour ta vie, ou au moins 
pour quelqu'un de tes membres. Mirwaod. 


a proteſtè que la voiture ſeroit accom- 


modee de maniere que tu ne te ferois 
aucun mal, ſi tu voulois; qu elle ſeroit 
garnie de couflins , qu'il n'y avoit qua 
laifler les glaces ouyertes, & que tu 
mettrois. autour de toĩ tout ce qui pours 
roit te garantir; qu'enfin il rEpondoit de 
Tevônement; que de plus il prendroĩt 


tes ordres ſur tout ce que tu voudrois ,.. 


& que la. voiture ne ſe. cafſeroit, pas ſi 
tu ls pref 170 Il a. fi bien refous.tou- 
tes nos I Qions , que nous n'ayons. 
pas balance ale faire partir; nous avons 
compte 0 Al, arriveroit le lendemain, de 
aer auras tqut le temps de fate 

negre tes r flexions & de diſpoſer les 
choſes comme tu le jugeras conyenas, 
Me Mylord a leve la ſeule difficult que 


wopd ait. faite, il lui a donné ein- 


quante guinées, & lui a promis une 
EG ſuivant le ſucces de Paven- 


tute: ee des dettes que tu tr 


? 


a NSS —_— rn bias. 1 o 


* 

KR ge ce ſiecle. 212 
teras une fois. Tu comprends, chere 
amie , que ſe ſens toute Fimportance - 
de cet Everiement , & Jen tremble. 
Nous avons bien raiſonné, & diſcuté 
tout avec Mylord; il aſſure qu'il n'y, a 
point d' autre parti a prendre, & que 
cette feinte te peignant aux yeux de Sir 
Robert comme une heroine qui fe ſa + 
crifie, elle doit tout decider, en ta fa- 
veur. Tu as ſauvè la vie à ſon pete, tu 
as Expols la tienne, tu ſais fa. paſſion 
pour toi, tu Vaimes & tu fuis; tu 
timmole à ſes convenances, à fon am- 
bition, aux volontes de ſes parents ; rien 
neſt plus intErefſant. Un accident que 


Fon peut attribuer- encore A la precipt- 2 
tation de ta fuite, te met a deux wigs | "Nj 
de la mort: il eſt impoſſible que Sir ? 


Robert, que toute ſa famille ne ſuc- 
combent. Mylord peint tout cela fi, vi- 
vement, que mon cceur en treſſaillit; il 
admire ton eſprit, & auſſi ton coeur; il 
ne comprend pas comment tu peux ſi 
bien accorder l'un avec l'autre; jamais 
dit- il, il n'y a eu de femme qui ait eu 
un ſentiment fi vif & une 2 del- 


'prit $i admirable ;.il proteſte que tu Etois 1 
Nee pour les grandes choſes, & qu une 4 
fois la femme de Sir Robert, nougge vet · 


K ij ® 


2 Sh a 4 . a l 
* 2 * 
a * & . 
l n 
4 TY 
. = 


. 
4 


rons jouer quelque grand r0le dans le 
monde, Courage donc, chere amie, tu 
touches au denouement ; je ſens mon 
- coeur agite de PFinteret. le plus vif, je 
" yois Mylord le ſentir comme moi, & 
ſon ſentiment 12 - defſus anime encore 
le mien; c'eſt moi qui britle d'impa- 


mais ils feront longs juſqu'a ce que tu 
nous diſe le ſucces ou le malktieur de 
Pentreprife. Mirwood doit nous Ecrire A 
PFinſtant de Paccident. Enfin, chere Ca- 
mille, jamais je nai eté dans une auſſi 
grande F „& Celt toĩ qui m ap- 
prends A ne pas rire de tout. Je te donne 
2 jours pour me ſortir de cet état, 
' Se pour te ſaluer Lady Falnore ; & voila 
Ja joie qui ſuccede & Pinquietude , plus 
de regrets ſur. les peines, plus de crain- 
tes ſur les dangers, il faut haſarder ſa 
vie, il y va de la gloire, de Lamour- 
propre, de la fortune. Je voudrois te 
ſuivre, te frayer le chemin & te con- 
duire par la main dans la route Epineu- 
5 ſe que tu as encore a faire. Tu mas fait 
prendre ta fagon de penſer & de ſentir; 
je comprends tout ce que ton coeur doit 
eprouver, je partage tous ſes moùve- 
ments. Cependant comme tout cela eſt 
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' Hence; je ne veux pas compter les jours, 
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contre mon natutel, ne le fais pas du- 
rer bien long- temps; encote ces quime 
e & que tout 'Toit fal, rh je, ne 
ons pa a depit ne luccede Fin - 

e tut minſpires. Allien, chere 

an 2 je languis deja de rece voir tes 
premieres nouvelles. Il m' en coũite de te 
1 il me ſemble que je t t abandonne 
orage; Adieu encore. e 
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III E tis ta . Etc: & Je youdrois. 16 
Pondre tout de ſuite : chere Nancy, a- 
gitation m'en empeche ; les idées ſe ſuc- 
cedent avec rapidité, je ne ſais plus ce 
que je penſe. Oui, chere amie , cette 
voiture, à merveille, C'eſt ce quiil me 
faut; les dapgers, la vie, la mort, c'eſt 
ue je veux; korage; Labice il 
toit: Ia, je m'y ptécipitèrois. Moi crain- 
dre ! moi balancer ! Ohl non; eh! que 
peut: il m'arriver que je ne preferes.. a - 
ce moment affreux qui "Fi me perdre | 
HY ix 
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dans.Veſprit de Sir Robert? Ce. « 
viendra demain ; au ſoir , dis- tu? Apres 


W je m'y jetterai; quil ſoit 6qraſe, 


neanti.a INDUS > Pp mamporte, Vous 
19 55 tout arrange je ne veux rien ſa- 
voir de plus; je ne veux your. ni enten- 
dre parler de Miryood. Oh chere amie , 
dans ce moment je ne puis ten dire da- 
vantage: ce ſoir je ſerai plus tranguille | 
& | Fs. te Gra encore un mot. 
M "= ds fair. 
| Chere amie, 4s trouble ne m'a point 
ge depuis la reception de ta lettre, 
en attendant Varrivee de cette vo 
zure, Sans ceſſe en mouvement, je ni 
de tout le j our ni parler ni me taire.. 
Betty eft venue dans le premier mo- 
ment, mon Etat fa effrayee , je me ſus 
hatée de lui dire qu'une voiture yenoit 
me prendre, qu'elle arriveroit demain 
au ſoir: ji vu ſa joie, car elle meurt 
*envie de voyager. Enſuite voyant mon 
nquittude && mon agitation , elle m 
as; Ah! Miſs, vols @tes Bichee de vous 
en aller, mais non reviendrons ; dites- 
moi que nous reviendrons. Je Jul al r- 
pony que r hors d'etat de Moss 


Fa A 


8 4 w _—_— «© 
- 


| di es Reels.” W 
cupet de rien; quelle devoit preparet 
& arranger les malles, & me laiffer 
tranqualle. Enſuite il m'eft venu un 
defir tres - vif de voir Juliette; il me 
ſembloit que ſur le bord du tombeau, 
je voulois voir au moins un Etre ſen- 


ſible, une amie pour la derniere fois. Je 


Fai envoye prier de venir me voir un 


moment ce ſoir. Elle eſt venue une 


heure après; je me ſuis jettée dans fes 


Bras; J Crois diſpoſée à e de PE. 
men de Wer: Je ne pouvois parlen 
Quand j'ai pu m e lus librèe- 


ment, je lui ai dit: Ma AP Juliette, 
votre amie eſt bien malheureuſe, mille 
choſes la tourmentent, & je pars dats 
lques heures. Quot ! ! vous partez, a- 
t-elle repris avec un tres- " Gotities. 
ns & tout ce qu'on m dit. . 
rag ee tout cc que vous aver. en. 
4h 


lui a- je repondu; & en. 
ſuite ceflecbitlant un moment juſqu'olt 


pouvoit aller la confidence que je po- 
n 18 lui faire}, je me ſuis arretde; Fal. 

is trop dire. Vabois beſoin ſaus dots... 
d'une be. A laquelle Fadroig don 104 4 


mot coeur , momtrer mes feriti 


dont 7autois pu écoutet les 57 hag 5 
attendee des fecours „ my "iro yur , 
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tags. ma ſituation ; mais il faut toujours 
cacher quelque choſe, tantot par dé- 
. fiance, tantòt par vanité, tantét par in- 
tèrèt; il faut toujours me defier de moi- 
meme &æ des autres. O] quel travail pè- 
nible, chere Nancy ! Si je n'avois avec 
toi la douceur d'epancher mon coeur, je 
ne pourrois ſoutenir ce tourment ; .c'eſt 
trop dCayoir, toujours à cambattre ou 
contre ſai-meme ou contre. les circonſ- 
tances. . Tai donc dit à Juliette a-peus 
es. tout ce qui s'eſt paſſé entre les 
23 Sir Robert, M. Welgreen 
& moi; :. je ne lui avois encore jamais 
parle auſſi confidemment. Elle en a ct 
| tquchee; 1 2. » Famutic, Ia tendreff 
avec laquel e elle m'a Ecoute „ ont Et 


90 


pour moi un vrai ſoulagement. Yaurais 
voulu pouvoir achever de, tout dire , 
Br ef de.to „de cette, youture, Elle me 
Kisten hien entrevbir quelle ſoupgon- 
noit que je ne diſois pas tout; elle tẽmoi 
gnoit de l rial ſur tout ce qui pour 
vor Etre; Tes. ſuppoſitions Etoient tous 
outs. au-defſus. des_apparences, Quand 
"Tas oe epics quiuae tie bourgeoiſ 
de Landes, difoit-elle , Sir Robert ſeroit 
tr * ureux ; & elle condamnoit ma 
Wilcate $ ayec Milady, elle deſapprous 


. * 
* A <2 
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voit ma fuite. Ie lui ai dit que le parti 
en Etois pris, & je lui ai demande en 
amitie, uoi qu'il m rivar & oat 
je devinfle. E le m'a embta "nos 
' yeux ſe font: rempfis de larthes; enfülte 
plus calmes, nous avons parle du afſe; 
nous avons raiſonné ſur Pavenir; elle 
_ Eroit que Sir Robert me ſuivra en 
& qu avant quatre ſemaines je ſera} dats 
ce chateau au ſein de ſa fami le; Ur- 
Hude & + manque de fort ef tie peu 
vent Exte à ſes be ebene 
encore ſon ignorance, & je wat pu 
prendre ſur moi de Pen ürer. Sf en- 
Gan mon 'ceeur a été outage „ Ja pu | 
r de IA rale ami 10 N. gl. 5 
| fa pu corre quelle Micr 
legt glue faufoit tout cë quelle We 
re.” Nous wens dans Lende tradigifftlits 
qu inſpire la epfiflance entre deux amies, 2 
ho? Betty” eff venue anfonger Sir 
Nobert; Failetsvivement Emue ſe Wai 
pas Vpufu. je 8 4 If m wy 12 5 
eee 155 Ps 155 vor 
iT pour Expoſer la vrt A fes Tr 
ſaura tout, Nancy; & © ſon caur ne 
on ſoutenir cette epreuve, * ton 
LP 


- 
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amie , : & tremble poor ſon exiſtence, 


Juliette a voulu inſiſter pour faite en- 
tret Sir Robert, Betty. meme a ajoute 


quelque choſe, elle A dit quiil vouloit 


ahſolument me voir; Pai perſiſts, & il 


2 \&e renvoye. Je ne te dirai point tout 


ce que Juliette m'a dit la-deſſus; ren- 
voyer ſon. amant la veille de ſon de- 
part Etoit inconcevable à ſes yeux, Je 
ſuis paree, dune fermets, & dune 
dchesteite que je n avois point: Juliet- 
te en à donn des Eloges: La conyef 


ation a durs encore. une heure; en- 


ſuite nous nous ſommes JUNE avec. 
tous les regrets de deux amies qui Fats. 


ment veritablement , . qui ne vent 


plus fe revoir. Elle youloit encore. v 
nir demain, je lui 1 dit que ij qurois 
trop d affaires, que c eſt moi quĩ iccis la | 
voir ſi en avois le temps. Je veux. . 
libre; demain on entendra Heut - etre. 
kes de mon YOu e,.an:Ecnra, peut 
enfin je veux 8tre-{eule. Demain, - 
au ſoir je te dirai encore un mot; je oe. 
ſinirai ma lettre qu en montant en vois- 
ture: arrive - t- elle ſurement un 
ſoir? Ie tremble W Ben | 
chere amie, © | 


ee. voici ls dener jour x 


la derniere fois peut · tre que je tEcris 3 
es- tu ſans 1nquietude ſur ton Jamie ? ne 
vois · tu point tous ſes tourments? Ton 
cceur eſt - il tranquille fur ce qu'elle 
ſouffre? Helas! tu ne peux en juger, la 
biſarrerie de ma ſituation eſt inconce- 
vable; cette verite dans mes ſentiments , 
cette franchiſe dans mes actions eſt 
une contradiction cruelle , elle me fait 
Eprouver. un combat que je ne puis plus 
ſoutenir. Fil ne. fallozt\ que wourir, ii 
me ſemble que je ſerois plus tranquille; 
je_youdrois fuir vöritablement, & alles 
enſevelir ma vie dans; quelque lieu 
obfcur '8 ignore., Mais auparayant je 
E tant revéler à Sir Robert, hui 
dire que je faime, & que ma vie eſt 
qatre ſes mains. Cell qanc gar ne ſbor- 
rihle. politique que je mie livre à tout 
doe que je ge veuꝶ pas; estu, hien fire 
Auge eſt naceſfaire? Je maudis les 
uſſes apparences.,,; & je ſens que je 
le menſonge, il faut remplit ſa deſti - 
nde, Au moins mon cu ſera vrai; q 
Sir Robert le connoiſſe, & qus je petiſſe 
enſuĩte, Celt tout ce que je yeux. Cet 
avec ces dees que la nuit geſt; paſlte 3 


elle a; 6&6, ſans ſommeil ; il n'eft plus 


donc fait? Vos ybilles petit: 


ces veriies; 


rer ; ne voyerd 
l ihe circdhſtanees que je Vaineraf. Je 
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de repos pour moi. Ce matin à neuf 
heures Betty m'a apporte ce billet Pat 
la force de le copier, & de Yenvoyer 
la reporiſe i wen'colite de captiver 
mon impatience ſu tout ce I Jar a. te 
dire encore. ce ſoir. 15 aa oi 


- ; N N * + py 1 4 „ — 


Si- Robert 4 Miſs Camille, 

it Zam 25 1645 Rol hies 2577 

Vous redoubler de durete wee moi. ; 
Nite Weus refuſex de me" voir; quai je 
Etre me pu · 
nir dela fag db penſer de mes parents: 
eependant 1a pnij6hind ne ch ae Pas; 18 
Ceſt un crime, vous faites Ben de m' en 
faire porter la pe me. Mals, Miſs ; je vou 


en conjure, fs nous. t6urmEnrorf Plus 
par de Jane oles; ; 
nos actions qu 


wit Vat duns 
ecdrül eee 
ſentiments. e aim, je mafmetäd 
que vous 3; je pretend unfr mon ſort a 
votre; yous ne pouver” plus dcufer de 
votre franehiſe 
à la mienne, t n votre cœU⁰iͤ-'de Erde 
aver le mien cone" Pai Hen de feſpen 
as les obſtacles que de 


ſais quiil eſt des hommes legers & 'ehatis 


ae ne W 


# 
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avec eux: ene a vous ſeule, c 'eſt tout 
ce que je puis, & c'eſt ce que je jure à 
vos pieds. Je vois votre delicatefle; une 
famille qui soppoſe, mon toes la for- 
tune, des convenances. Toutes ces froi- 
des raiſons ne me font rien ; je dois tout 
a mes parents, excepte mon bonheur; & 
ſi vous vouliez, Miſs ,.d&s demain, oui 
des demain un temple receyroit "mes 
ſerments. Mais oh .m'emporte ma paſ- 
fion? Seriez: vous heureuſe? & en 
avec moi, qui eſt-ce qui; vous dedom- 
mageroit de ce que vous auriex à ſouf- 
frir? Non; il faut que vous ſoyez regue 
de mes parents comme vous meritez. de 
etre; il faut que ſes võtres puiſſent etre 
contents : encore. e moments , 88 
vous I paryiendrons, Ma, merge ne(pour- 
25 ter longtemps, bientat mon pere 
de mon, parti. M, Melgrem ma 
oint rempli mon ef france, il &'eft 
aiſſe 5 nos A leur fagon de penſer; 
{a foihleſſe le range toujours du parti 
du dernier qu il £coute,z AVEC 0091 
enen dee l a rok 
e en 6 | W 
Viſue ;aupres de vous à Std une Kulte 
demarche que je lui ai reprochèe; il eſt 
enchanté % votre perſon il weit zout | 
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ce que vous tes ; & malgre cela, il ts 
vient avec des mais & des fe, qui rap« 
partiennent qu' aux ames foibles. Hier 
encore je parlai tres-vivement a Milady; 
je erus voir qu'elle toit Ebranlte; je me 
jettai A ſes pieds en lui jurant qu il n 
avoit point de bonheur ſans vous, 
que jamais il n'y auroit d autre femme 
r moi. Elle fut toujours me reſiſter, 
& je nobtins que des refus, & des rai- 
ſons que je reſpecterai encore par egard 
pour vous, Miſs; mais 1a reſrftance & 
mon ref; pet ne peuvent avoir quꝰ un cer- 
tain terme; & il ne peut etre Eloigne. 
Pourriez-yous etre long · temps ſans me 
voir? Cette cruaut6 vous eſti elle fi aiſte? 
Elle eft ineonteftable pour mor. Hier je 
refpeQai la preſence de Miſs Dagby ; 
fans elle; Haley: ne m'auroit pas trouve 
aufli docile. Au reſte, je nai tien a ca- 
eher à perſonne, mes intentions deviens 
nent tous les jours plus connues & plus 
publiques; je men Lr. à ceux 


1 J T r men 1 Tout dependra bientot ma 
40 vous, is, &c je me e dans to 

3% un temps peut etre bienheuteut; mo 
OY hiffez-.moi croire qu'il le ſera a ft cor 
Ys vous, &prehez-en pour gages mes feni⸗ bie 

Ws mes & ues reſp voi 
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v. S. On parle toujours de votre de- 

part „ mais e ne puis le bine; was 
* » Ceſt impoſſible. | | 
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f Vous youlez ſoutenir cette illuſion :, 
Monſieur ; C'eſt donc à moi à vous en 
defendre. Tavoue qu'il m'en comte, & 
je voudrois bien mettre à la place tou- 
tes les réalités que vous meritez, Helas ! 
elles ſont trop Eloigacses de moi. Vous 
ne ſayez pas encore combien je dois 
approuver la fagon de penſer de Milady, 
& je me joins a elle fur tout ce — 4 
dit, & ſur tout ce u ehe este 
tez · la, Monſieur, je vous en 3 
ne voyez ni mon cœur ni mes ſenti- 
ments, ils veulent votre honheur à tout | 
prix; & alors laiffez une infortunce qui 
auroit dit. vous etre toujours ineonnue. 
Il eſt vrai que M. Welgreen eſt venu me 
parler; je ne ſais trop. ce qu'il m'a dit, 
mais il avoit raiſon z Jeſpere que lui & 
toute votre famille ſeront contents de 
moi. Que Mylerd, ſur-tout, veuille me 
conſerver un peu de ſon amitiè; je ſuis 
bien füchée d Etre ſi long- temps ſans le 


voir, & vous deyez vous W de 


. 
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m'avoir' Eloignee de lui & de votre maĩ- 
ſon. Je rentreraĩ ſans! peine dans la ſo- 
litude a laquelle je m'etois youce da- 
bord, & vous ne devezpas trouver extra- 
ordinaire que dans Petat des choſes; je 
me cache à vos yeux comme à ceux des 
autres. Quo que vous appreniez de 
moi; je vous prie, Monfieur, d'Etre 
perſuadé de mes ſentiments d'attache- 
meht & de reconnoiſſance, &. C. 


, * 
1 
- 
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_ - Pai voulu faire cette reponſe ſans 
 Ecouter les remords qui s Cle olent daris 
mon ame; & quand elle. a été partie , 

Pal repris la lettre de Sir Robert, je Vai 

„je Pai relue; chaque fois mon coeur 

Etoit plus déchiré. Il n'a rien à cachet᷑ 

perſonne, diſoisje; ni ſes intentions, ni 
ſes ſentiments : & moi !.. . Le contraſte 
eſt dechirant , horriblement dechirant, 

Oh! je puis bien dire ee que c'eſt que la 
conſcience; c'eſt un juge, c'eſt un tri- 

bunal, c'eſt un échafaud, & je ne ing 
faiſois grace de rien. Vingt fois p ai dit: 

Mais pourquoi ne me-delivrerai-je pas 
de ce ſupplice ? Je vais lui ᷑cxite, it 
viendra. Je tomberai à genoux; je ferai 

un aveu ſincere de tout ce que j'ai ca- 
chè, je lui demanderai la mort, ou plu- 


een a, 235 


töt avec fierte, je rèyélerai ce que je 
ſuis, ce que ſai fait; je dirai que je 
LTaime & que je le fuis pour jamais. 
Mais enſuite, idols je encore, il ne 
verra en moi qu'une femme qui la 
trompe juſqu'au dernier inſtant, qui 
en a _lachement- impoſe à toute 1 l.. 
mille, & qui ne ſe dévoile qu au mo- 
ment où le ſecret ne peut plus etre 
garde. Il n'y a rien qui touche en ma 
1 rien qui Vinterefſe:;. nul ſa- 
crifice qui confitme ce que q; ai dit juſ 
qua preſent. Mes ſentiments mauront 
* jeu comme tout le reſte; & 
alors il eſt perdu à jamais pour moi; 
alors je quitte ce pays avec oppro- 
bre. Si je pars au moins, ceſt moi 
qui aurai ful; ſi un accident marrłte, 
au. moins je pourrai lui dire: Je vous 
aime, & je veux aller mourir Ie in de 
vous; il verra le fond de mon c zur, 
& je partirai encore. Si au contraire 
tquché de Laveu && du ſaeriſice, il me 
rettent, $'il me pardanne, fl j'ai de uoi 
fairs tout oublier, Dieux! chere Nan- 
577 Mais non, que feulement je ſois 
debarraſlee de cette intrigue, de es faut 
ſetes ;. que je puiſſe ſuiyre la yerite & 
mes ſentiments, & je ſerai heureuſey je 


= 


235  Lettres de deux Fille 
poura encore etre genereuſe „& wa- 
buſer de rien. Helas! 3 Je ne ſais ce que 
je veux, C'eſt au milieu de ces tour- 
ments que Jai perife aux preparatifs de 
ce voyage; J ai fait les malles avec Bet- 
A ; 1 ai mis en paquet tes lettres & celles 
Sir Robert, dont je ne tai envoyé 
que des copies; elles ont Ete envelop- 
kh , cachet&es, enfermees dans une cal- 
ſette qui ne me quittera qu' avec la vie. 
Fai eu enſuite une aſſez Tongue confe- 
rence avec les Wilſon; ils ont pleure, 
ils m' ont dit des choſes fi honnes, ſi tou - 
chantes ſur moi, ſur leur fille, que mes 
——— ont coule avec les leurs. Pai pro. 
= que Betty ne me . pas, Ja 
_- Monde d' elle, & de ſon retour au prin · 
temps, peut-&re meme avant la fin de 
Vanhee. J'tois fatiguke, je me repoſois, 
Jetois abſorbee dans mes réflexions, Sir 
Robert eſt entre, il Seſt'trouvs pres de 
moi que i avois y peine entendu Is bruit 
qu'il avoit fait. Ses premiers mots mar- 
quojent ſon embarras & fon Emotion; 
je crois qu'il ſe juſtifivit q etre entre ſins I 
Etre fait We Enſuite il a 't&pe&te | 
Apeu pres ce qu'il y ayoit dans fa Tertte 
de ce matin; it a ajouts des proteſtation 
beaucbup plus fortes, il youdroit fulr 


de ce ſiecle. 1237 
avec moi au bout du monde. Mais je 
ne le voudrois pas; mais ſon pere, mais 
ſa maiſon, & les ſoupirs & les ſanglots 
arretoient ſes. paroles, Je voulois inter- 
rompre, & je n'etois pas plus maĩtreſſe 
de parler; je.crois que j ai dit deux fois. 


wil ſe trompoit, que je ne mèritois pas 


es ſentiments; ma voix ᷑toit ſi touffèe, 
qu'il ne m'a pas entendu, au moins il 
na pas répondu. Je ne te rendrai point 
tout ce qui Feſt dit, encore moins te 
peindrai- je Petat ou je tois: Tame & le 
cœur tour · a-tour touches, dechires, at · 
tendris, tourmentès, je ntois la ma - 
treſſe ni de mes penſèes, ni de mes pa- | 
roles, Les malles, entafſces;& abſence. 


de pluſieurs choſes qu il etoit.accoutume- 


de voir dans la chambre, ont frappé; 
il. a demandé ce que cela ee 

Il. geſt: recriè ſur mon départ, Sans at- 
tendre ma rèponſe, il a dit qu'il toit im · 
poſſible, que ſurement je len avertirois 
& ſa famille. Pai rẽpondu qu'il falloĩt 
bien partir une fois, & que je prenois 


mes meſures davance. Il m'a regardee 


en ſilence, enſuite il a repete une fois? 
Je,ne comprends.rien , a-t-il continue, 
a ce que vous me dites ; vous ne parti- 


rez point qu il ny ait quelque choſe de 
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me Vayez laiſſè eſperer : c'eſt un enga- 


efperances, vous ſayez que ma vie de- - 


ny refiſteroit pas; mon ame eſt un champ 
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decide, & vous he partirez jamais, vous : 


gement. Betty eſt venu dire que les filles | 
du Miniſtre avoient dit a ſa mere qu'elles 
viendroient me voir le ſoir. Quand elle 
a'*ets ſortie, Sir Robert Feſt approche de 
moi avec tranſport, & il a repete plu- 
fieurs fois avec vivacitè & avec 2 | 
ſement : Vous ne me trompe pas, Miſs; 
dites-moi que yous'ne me trompez pas! 
It ſerroit mes mains , je crois qu'elles 
ont ſerrs les ſiennes; j ai baifle les yeux, 
je nat nel dire une ſeule parole. Il a pu 
ter mon ſilenee comme ila voulu; 
— 5 un moment & j aurois peut- etre 
trop parle. It a entendu du bruit, il her 
e "oi les Demoiſelles Jackſon : il 
a:dit precipitamment Je me confie e Fo. 2 
vous, Miſs, & vous ne t'Otez pas mes 


de ce que vous ferez; j; aurai tous 
les} jours quelque choſe à vous apprendre: 
ainſi je ne pourrai etre long-temps ſans 
vous voir. Il sen eſt alle, Lorſque Jai Eté 
feule, chere Nancy, j'ai pleuré, j'ai yerſ6 
des larmes abondantes, la détreſſe Etoit + 
extreme. Bientor j'en ſortirai; ma vie 


de baraille continuel. Amour! auras tu ia | 1 2 
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veau, meme au · deſſous d' elles ; mais elles 
ſavoient bien mieux s ahaiſſer & shumi- 
lier, & leur ſtupidité, leur gaucherie 
mlevoient hien mieux encore que leurs 
humbles diſpoſitions., Tallois à Londres, 
je meritois leur envie & leur conſidé- 
ration. Jai eu occaſion de dire que Sir 
Rqbert alloit ſouvent chez elles : la ca- 
dette a repris bien betement, que ce 
n'etoit. pas pour: elles, & que Sir Ro- 
bert ne ſe mettoit pas en ſociẽtè avec de 
pauvres filles de Miniſtre. Je les ai bien 
vite congediees, ſous. pretexte.des occu - 
pations que me donnoit mon départ, 
& dans ma eglere, eſt. bien pour tau- 
jours que j ai pris congè d alles. Aujour · 
q hui je dois eprouyer-toutey les faſſions 
humaings. Juliette m'ëcrit um billet pour 
me rè peter ſes adieux; elle me demande 
vil eſt bien, ſür que je parte demain de 
M. Welgtees leur a dit le matin qu'il ne 
croit point quꝑ jg m'eloigne , ou àu moins 
que ſe paſſe en Ixlande : cęt homme eroiĩt 


me de iner & à la colete a ſuecec le 


\. "ll 
victoire? Les ſilles du Miniſtre ſont've- 92 A 
nues fort peu de temps avant la nuit; je [ | 
nat ſu quel role jouer avec ces pauvres ' 
_ creatures, je n'avois pas envie d'&tre [ 
fiere, je youlois me mettre à leur ni- il 
; 
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je partirois demain matin; auſſi · tõt que 
tout ſeroit pret, & le cocher a dit 
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depit. Yar rẽpondu en demandant avee 
inſtance à Juliette qu'elle me conſerve 
ſon amitiE dans quelque pays que y aille. 
Jeétois encore à me dèbattre avec tout 
ce que je venois d'Eprouyer, lorſque 
Jai regu ce billet; Betty me Pa donné 
en mannonęant avec tranſport, que la 
voiture Etoit' arrivèe, & que le co- 
cher demandoit à quelle heure on vou · 
lait partir demain, Le billet étoit ſans 
adreſſe: POLY TR . 
Vous pouvez, Miſs, vous confier à 
la voiture qui eſt ici à vos ordres; je 
reponds qu'il ne vous arrivera aucun mal; 
tout eſt bien arrangs. Ayez ſoin ſeulement 
de ne pas fermer les glaces, & ne mettez 
autour de yous aucune choſe qui puiſſe 
ſe briſer ou vous blefſer, Fattendrai en- 
Oui, partir, me ſuis- je ectice; & au 
moment p; ai cru que toit pour tou · 
jours; il me ſembloit que je devois fuir 
tous ces ennemis qui me tourmentoiĩent; 
au moins j'ai rẽpondu bien vitement que 


qu'il viendroit avec la voiture a ſept. 


heures du matin. Je partirat chere Nan- 


ey, je mai plus d autre idée; la mer 
N __ mou 


nois de danger 


reflex ion, j'ai trouve 
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bit que je m'y jetterois: je ne con- 
e celui de reſter dans 
Fetat ol je ſus. Apres un moment de 


de prendre conge de y. Walmore, 
& auſſi - tõt jai Ecrit ce billet que j'ai 
envoyè tout de ſuite; il Etoit huit heures 
du ſoir. 


A 7 | 


15 Canill 4 Mitady nalen. 


Milady,; ; 1 a deja ms 


Fai eu:Phonneur de vous prevenir ſur 

mon départ. On ma envoye. une _ 

ture qui vient Parrver, & avec — 

Je pars demain. Paurois bien ſouhaite 
e les circonſtances m'eufſent per 
aller mo-meme faire mes adieux, & 


Mylord, pour 

ſincere venération; jr — 
ſes bontes, m_Famitie qu il a bien voulu 
me témoigner. Jeſpere, Milady 

vous rende juſtice à and facon: de * 208 
ſer, & 


emporte la plus 


je Pai pu, Fat toujours ſoutemui & ap- 


puye vos volontés, & vous en ſeres 


* 


encore plus convainoue. Je 
8 III. 1 


\ 


2 convenoit 


prendre cepgt de — Milady, & de 


dlierai jamais 


e vous mavez aucune — 
de vous plaindre de moi. Autant que 
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vraie reconnoiſſance de toutes les poli- 
teſſes que j'ai regues dans votre mai- 
ſon, & C eſt une conſolation pour moi 
de laiſſer Mylord en ſi bonne ſants, Ceſt 
avec reſpect — Jai Waben a Etre, 


Me. WP 1 
NG Riponſe, 


Il eſt vrai, Miſs, que Von on ne ook le 
conduire avec plus Thonnetete que vous 
le faites; & en verite vous ne pouviez 
plus renvoyer votre depart : les choſes 
-Sarrangent bien rarement comme on-le 
voudrois. Je vous aſſure que 7aurois fort 
-ſouhaite que vous euſſiez pu ſans incon- 
'venient reſter plus long- temps dans ce 
pays. Votre famille doit etre tres-1mpa- 
tiente de vous revoir. Comment vos pa- 
rents ont ils pu laiſſer ainſi ſeule une 
jeune perſonne A laquelle il pouvoit ar- 
river Bien des choſes? On commengoit 
deja à en dire beaucoup. Je fais bien des 
vcux pour votre hon voyage. Nous ſe 
tons charmès d'apptendre votre heureuſe 
arrive, & — — ne s intéreſſe à vous 
plus lincerement: que moi, qui ſuis avec 


e e We ＋ Hs 5 "4 
- Ma cheve Nancy cet ltr i 
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rendu mͤchante, & je le ſera; peut · tre. . 
Je ; enlever le fils de cette femme 
juſques dans ſes bras, dufſe-je en mourir. 
Elle n'eſt pas digne des ſentiments qu'il 

a pour elle; ce n'eſt pas elle qui doit ꝭtre 
Fobjet de ſa delicatefle; elle ne merite 
aucun meEnagement. Mais, helas! chere 
amie, de quoi puis-je me flatter ? Elle 
triomphera, ſans doute , & c'eſt moi qui 
dois etre la victime! Enfia, tout eſt pret, 
Tabyme eſt ouvert, & je my jette; de- 
main, apres-demain tout ſera connu; Sir 
Robert ſaura que je le fuyois, & ſi in- 
ſenſible. . ... Mais il ne faut plus reflé- 
chir, il faut s abandonner. A Attends avec 
impatience les premieres nouvelles de 
ton amie ; c'eſt peut · tre la derniere fois 
que je recti. Adieu, chere Nancy; je 

vais tacher de prendre quelque repos: je 
fermerai ma lettre demain matin au mo- 
ment oe mon depart: 5 ak te dirai encore 
adieu. 12 5 
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ai dormipluſieurs bene je ne ret 

ben pas. La voiture eſt la; on wag = 

malles; Betty eſt fort occu 5 
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je fremis; Jai des frayeurs mortelles; je 


ſais y reſiſter, Penſe A ton'amie, demaih 


quand tu recevras cette lettre. Adieu, 


adieu. | 
— —— — 
n 
Mirwood d Miſs Nancy. ok 


J Al Fhonneur de vous apprendre, Miſs; 
que tout eſt alle. a merveille. Miſs Ca- 
mille s'eſt- fait bien du mal, & on eſt 
fort en peine delle dans ce moment. Je 
ſuis arrive-a Clamſtead en mème - temps 
que la voiture, & je me ſuis logè dans 
la meme auberge; j ai tout pu arranger 
à mon aiſe, Le cocher & le poſtillon 
ont bien fait leur devoir, & ils ayoient 
fort bonne fagon, je ne les ai pas perdus 
de vue. Miſs Camille a traverſé le hourg 


entre huit & neuf heures du matin; ils 
ont bien fait claquer leurs fouets, & ce- 


pendant ils walloient pas fort vite. Tout 
lm a eu le temps de voir Miſs , & 
tout le monde lui a fait des adienx; ul 


n'eſt perſonne qui ne lui ait tEmoighs - 
des regrets; ily a eu des femmes qui unt 
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pleurs; il a fallu meme arreter la voiture 
une fois ou deux. Miſs tendoit la main 
à ceux qui s approchoĩent; mais elle toit 
ſi Emue, qu'elle ne pouvoit parler. Elle 
Seſt arretee aflez long- temps devant le 


resbytere, & j'ai eru que les filles du 
Minifire ne la laifleroient jamais partir. 
Je commengois a m'ennuyer de ces re- 
tards; enfin, les.chevaux ont double le 
$, & ils ſont ſortis du village, en al · 
Eat grand train, & en faiſant beaucoup 
de bruit. Après avoir fait trois ou quatre 
cents pas, il geſt trouvs un creux dans 
le chemin, qui a donnè une fi grande 
ſecouſſe, que Feflieu geſt: rompu, la 
voiture a été renverſée; les chevaux 
qui wont: pu s arreter dans le moment, 
& qui ẽtoient auſſi un peu ẽpouvantès, 
ont trainé la voiture pendant quelques 
inſtants, & ils ont achevè de la briſer. 
Alors on a entendu de grands cris ſortir 
de la voiture; le cocher & le poſtillon 
ont auſſi jure, & ſont venus au ſecours. 
Vn homme quĩ paſſoit s eſt aide a ſecou · 
rir les femmes, & à les ſortir du carroſſe. 
Je ſuis auſſi arrivè comme un voyageur 
à cheval; je ſuis deſcendu; je me ſuis 
informè de ce que c'etoit. Nous avons 
oſſay e d ouvrir la mans ce. que nous 
| _ 


Je ne ſais 


ture, nous avons r 


FTP | 
* r 2 

"4 1 

—_ 1 1 


<Y 
. 
1 » 


Lettres de deux . Filles 


246 


avons eu aſſea de peine à faire, parce 


qu'elle avoit été forcee par la chüte, & 


qu'elle Eton tournee en Pair, Pai — 


une ſemme qui Etoit 1a: demander du ſe- 
cours dans le bourg, Enfin, la Femme- 
dechambre a pu ſortir, elle navoit point 
de mal, elle n'ttoit que decoeffee, & ex- 
trẽèmement pale & tremblante; elle pleu · 
roit & elle pouſſoit des cris, en diſant 
que ſa maitrefle Etoit tuce. En effet, nous 
avons été extremement effrayes de voir 
que Miſs avoit le viſage inonde de ſang, 
quel diable de petit coffre elles 
avoĩent mis dans la voiture; il a balotté, 


il a heurtse la tete de Miſs, elle en a er 


bleſſẽèe au-deflus du front dans les che- 
yeux. Le ſang couloit tres-fort, & elle 
paroiſſoĩt Evanouie. Nous avons et pres 
d'une demi-heure à la ſortir de la voi- 
ee fur les couſ- 
fins, a cõté du chemin. La Femme · de- 


chambre „toujours en P leurant , tachoit 
e 


d'ctancherle ſang avec des mouchoirs, & 
de la faire revenir avec de Peau que o 
avoit apportee;'\car il Etoit venu bags 
coup de monde ſur le bruit de cette 
chte. Ce n'eſt qu au bout d'un grand 


quart - d'heure que Miſs. a ouvert les 


yeux; mais A par le ſang quelle 


Treg W ere 
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avoit * elle a n 2 thats ne 
qu'elle ſouffroit dans le cote; & aux bans 
ceſt ce maudit coffre qui a fait tout 54 

mal. Mais ne vous effrayez point, Miſs, 
i = a rien de dangereux. e og a 
cru qu'elle pouvoit ꝭtre tranſportce;, on 

Ta arrangee ſur une chaife avec des couſ- 
— & des brancards; tout geſt trouvẽé 
88 cela „& j'ai eru en verite que 
meubles, qu e toutes les eaux & 

. — les 3 de Clamſtead arrive 
rozent où nous tions; chacun vouloit 
avoir apportè quelque choſe; & quand il 
a fallu charger le brancard;, les hommes 
ont diſpute aquiauroit cet honneur tout 
le monde aime & chërit Miſs Camille. 
Enfin,, ſix hommes des plus forts font 
t6e avec tout le ſoin poſfible, & réel - 
ement elle avoit Pair Pune Reine au mi- 
lieu de tout ee peuple, malgre les linges 
1 lui enveloppoient la tète. Sa Femme- 
chambre lui tenoit la main, & ne ceſ- 
ſoit-de fondre en larmes. Arrives dans le 
bourg , nouvelle diſpute à qui la loge- 
roit : les uns la connoiffoient , les autres 
lui avoĩent parlé, chacun avoit quelque 
raiſon de fe louer delle. Elle eſt entree 
à la fin dans une tres-bonne maifon qui 
appartient à un 5 homme. Je 
iy 
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Tai ſuivie juſques dans ſa chambre, elle 
ſera très - bien; on a fait fortir tout le 
monde pour la mettre au lit. Il y avoit 
deja long - temps que l'on avoit envoyé 
chercher le Chirurgien ; il nurrivoit 
paint; on difoit qui étoit allé chez 
Mylord Vulmose, & j'ai entendu plu- 
feurs fois prononcer le nom de Sir Ro- 
bert. Je n'ai point voulu fortir ſans! ſa- 
voir du Chirurgien Fetat de Miſs Camille. 
Quand il Fa eu panſee, il m'a dit qu'il 
my avoit rien de dangereux, que la bleſ- 
ſure n'etaoit que dans la peau de la tꝭte; 
qu'il n'y avoit des contuſions que dans 
les bras, mais que le pouls étant fort Emu 
& tort agite, il eraignoit quelqu' autre 
maladie; il eſperoit cependant que la ſai- 
gnee qu il avoit faite fort à propos, pour - 
roit la prèvenir. Je fuis retourne enſuite. 
vers la voiture caſſèe, j; ai trouvè les do- 
meſtiques occupes à la faire raccommo- 
der; & comme j'ai vu le cocker decide 


à retourner à Londres tout de ſuite, je 


ne lui ai rien dit de plus; je n'ai penſè 
qu'a vous Cerire- ceci comme nous Etions: 
convenus. Je ſerat dans deus jours a Lon - 
dres, & j'aurai Phonneur de vous en 
parler plus particulierement, Pai celui 
d' etre, &c. M. Xl 


L. ETTRE L. 
CAMILLE A MISS NANCY, 
Adteſſte a Milady Belton. \ 


Sutry· Street , 4 Londres, 


M. 4 chere Lady. Jemploye la main 
de ma Femme- de- chambre pour vous 
donner un mot de mes nouvelles. Je 
com tors vous jpindre dans deux] jours, 
& jetois partie pour cela; mais la voi · 
ture Seſt briſée a un quart de lieue de 
chez moi; Jai te bleſſèe a la tete, & fort 
meurtrie par tout le corps. Cependant it 
n'y a rien de dangereux,jen ſerai quitte 
pour ſouffrir beaucoup pendant quelques 
jours. Aujourd hui ſoyez tranquille ſur 
mancompte, je ſuis ak þ bien que je puis 
etre: Feſpere de pouvoir vous Ecrire 
 moi-meme incefſamment. En attendant, 
2 moĩ un mot, j'attendrai de vos 
noufelles pour vous donner des mien- 
2 enſez toujours à votre bonne amie; 
elle eſt bien vou 0 humble * 
bas > ruth 
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EETTRE LI. 
NF; Nancy d Camillo. 
O ul ma chere amie, je ſuis dans fa 


plus vive inquietude; ton billet, tout 


ce que Mirwood m'a dit ne me tran- 


uilliſe point. Tu vas &tre fans doute - 


hien malade, bien malheureuſe dans 
cette maiſon où tu es Etrangere. Mau- 


dits ſotent les ſtratagemes | eſt- il un 


homme qui vaille tout ce que tu fais ? 
Non, en verne. I men a coũté, chere 
amie , de ne pas voler vers toi; Mylord 
le vouloit auſſi; nous voulions aller Far- 
racher a cette comèdie qui tourne fi mal, 
& qui, ſans doute, tournera bien plus 
mal encore. Pattendraz tes premieres 
nouvelles, & ſuivant ce qu'elles ſeront, 
je pars. Je me reproche d'avoir fi bien 
ſuivi tes intentions, je le reproche à 
Mylord : riſquer de ſe caſſer la tete, 
d malade pendant des ſiecles, je ne 
ſais ou; voilà une belle fin de roman! 
Soutenir ta longue abſence, tes longues 


lettres, & t'aimer encore, ctoit dija 


beaucoup pour moi. Tavoue que je na 


5 
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die ce fiecle, Ft - 


me croyois pas capable d' autant d'ami- 
tiè; & aujourd'hui tu viens m'inquié - 
ter par des malheurs, par des Seiles 
faits expres, qui te laiſſeront peut; etre 
eſtropièe, malade & malheureuſe pour 
toute ta vie. Tu aurois bien pu te paſſer 
de me donner ces inquictudes, tu trou- 
bles ta vie & la mienne. Ou'il ne ſe; 
paſſe pas un courrier ſans que je ne 
regoive de tes lettres, que je fache bien 
exactement comment tu es, & que * 5 


prenne bien vite que tu es gucrie, && 


que tu reviens ici. Pour ce Sir Robert, 
je crois que je n'en yeux rien ſavoif : 


er de lui ? ſinon qu'il te laifo- 


era partir bien tranquillement une ſe- 
conde fois. Au moins tu reviendras & 


nous, je ſeraĩ charmee de te revoir. 
Ne te laiſſes donc point abattre, quo 


qu'il arrive; Mylord Helion a des pro- 


jets & des vues qui te conyiendront' 
tout-a-fait ,. & que je Fexpliquerai au 


beſoin. Enfn „ chere amie, tire-toi de- 


Ia, & reviens; je te réponds de tout, 


Ton billet a Milady Belcon eſt bien par- 
Fenu, on Pa porte à Mylord: comme 

il étoit date de Briſtol, if a- dabord“ 
jugeé qu'il venoit de toi, & Ta ouvert; 


1 me „ compris 
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que, par cette adreſſe, tu voulois d&« 
payſer tes nouveaux hôtes, & nqus 
avons admire ta preſence eſprit avec 
ta tète cafſte. En verite, j'ai fremi de 
cet accident; quel bonheur que cette 
bleſſure ne ſois pas au viſage! Tu au - 
rois pu devenir affreuſe avec ung, gi- 
catrioe. Enfin, c eſt une folie A laquelle 
je ne veux plus penſer; & tu es la 
ſeule & la derniere amie que Faurai 
de ma vie; on peut fort bien gen, 
pafſer., & il me ſemble que ſi je ne 
Cajmois pas, je naimerois aucune fem- 
me. Adieu, ma pauvre Camille; je te 
plains ,/ & tu m inquietes; que ce ſoit 
pour la derniete fois, Je ven brie. 
Adieu; © Wm | 


: 


* 


1 E T T1 R E LIL 
Berry d Miſe Nang. 


1 
* 


2 Miſs, ma cher 
maitrefle. m' ordonne de vous Ecrire 3 
Ceſt un tres · grand honneur pour moi, 
| men acquitterai mal, & je ſuis 
e a elle ne puiſſe ran dio: 
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ds et ſtatle. ⸗ © Rn 
ter. Je vous dirai ſeulement ce qui nous | 
eſt arrive juſqu'a ce ſoir, depuis hier 
matin que nous partimes. Miſs Camille 
vous a deja marque accident arrive à 
la voiture; j'ai eu tant d' motion que 
je ne pourrois pas bien dire tout ce I 
. Seſt paſſe zuſqu'a ce que nous ayons ets 2 
dans la maiſon de M. Gredwil. Je ſais ' — 
ſeulement que lorfque je fus raſſurèe ſur = 
la blefſure que ma pauvre maitrefle avoit 
à latete, & lorſqu'elle fut bien couchee 
dans un bon lit, le chirurgien me voyant 
extremement pale & tremblante, il ju- 
gea à propos de me faire auſſi une ſai- 
gnée; car il en avoit fait une a Mils. 
Camille. Au bout de quelque temps, je 
me trouvai très-bien, & je reſtai preſ- 
XS que tout le jour tranquille ſur une chaiſe 
auprès du lit de la pauvre malade. Nous, 
ſommes dans. une bonne maiſon-,.o\, 
nous trouvons tout ce qu'il nous faut: 
chacun s empreſſe de temoigner,a Miſs 
de Finteret & de la pitie ; tout le monde 
a tant dJ'amitie pour elle! Mon pere 8& 
ma mere. ſont auſſi venus; ils Etoient, 
fort allarmes : ma mere eſt reſtèe pour 
_ {ervir Miſs. A huit heures du ſoir, Henri 
eſt. venu fort effraye ; il ayoit appris par 
bafard notre accident. Apres lui aveir 


F 


254 Lettres de dena Filles 
tout-conte & Vavoir bien rafſure, il a 
voulu voir Miſs Camille; mais je lui 
at ſeulement permis de la regarder au 
travers de la porte, parce que le chi- 
rurgien a recommandé beaucoup de 
tranquillite; il ne veut pas qu'elle parle 
a perſonne. Henti a dit que Sir Robert 
Etoit alle de très- grand matin a Thorn- 
bury pour des affaires importantes; qu'il 
deyort revenir le ſoir „& qu'il ſeroit- 
bien trouble d'apprendre ce malheur; 
qu'il alloit Ie dire à Milady qui avoit 
parle tout le jour du départ de Miſs; 
que Mylord , a+ qui on Fayoit appris,, 
en avoit etè fort afflige, & avoit tèẽmoi- 
gnè beaucoup d empreffement de la voir 
encore une fois. Ba nuit a été affez- 
bonne, Miſs a. été tranquille, elle a 
dorm, & je ne Fat point quittée. Ce 
matin on nous a. dit que Sir Robert 
etoit venu hier & eme heures du ſoir, 
qu'il avoit Pair déſeſperé, qu'il youloir: 
paſſer la nuit dans la'maifon; mais que 
par la crainte de faire du bruit, & d' in- 
eommoder Mifs „ il scteit retire ;.0n- 
croyoit- qu'il Etoit reſts dans le village. 
II seſt encore preſents; ce matin a 
heures, tout étant encore tranquille x ii 
Ven eſt auſſi retournt. Enſin, à huit heu- 
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res, il a ouvert la porte teutdoucement z . 1 
1 geſt jettè à genoux à còté du lit de L 
Miſs , il a crie pluſieurs fois en ſanglot · 
tant: Ah! Miſs vous ai - je ſait, que 
vous ai. je fait { U ne pouvoit en dire 
davantage. Miſs Camille n'a rien repon+ 
du, mais ſes yeux ſe ſont remplis de 
larmes, & elle a beaucoup pleuré. Alors 
Sir Robert voyant que cela pouvoit lui 
faire du mal, il Feſt èloignè; il s'eſt jett6 
fur une chaiſe en levant les yeux au 
eiel, & en diſant des mots que je rat: 
point entendus. Fa cru appercevoir que 
Miſs- fe trouvoit mal, je lui ai fait reſ- 
pirer de cette corne de cerf qui eſt ſi 
rte, & je luĩ ai frotté les tempes avec 
de Feau de la reine d' Hongrie. Sir Ro- 
bert S eſt approche de moi avec une gran - 
de vivacite, il ma dit: Au nom de Dieu, 
7 ma chere Betty, tiche de calmer ta mat-- 
— + trefſe, & que je puiſſe lui parler; de- 
mande au médecin, au chirurgien. . je 
reviendrai a onze heures... H faudroit 
tous les ſecours. Et ił eſt ſorti comme 
un homme bien agite : il a le coeur ſt 
bon ! A onze heures, Miſs feſt trouvée 
beaucoup mieux, elle a dit qu elle pour - 


rait parler a Sir Nobert, & je Tai bien 
arrange dans fon lit. Il eſt venu, il avois 
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Pair tranquille; ; il a pris une chaiſe it 
geſt aſſis avec beaucoup de douceur au- 
pres du lit: alors il a 5 à Miſs de ſa 
ſante, de ſon accident. Comme j'etois 
au bout de la chambre, je n'ai pu en- 
tendre ce qu'ils ont dit. Le mẽdecin & 
le chirurgien ſont venus, ils ont trou- 
v le pouls de Miſs tres-agits, & quelle 
avoit beaucoup de fievre; ils vouloient 6 
la ſai ner encore une fois, elle sy eft 
oppolce. Ils ont dit qu*au moins il fal- 
loit beaucoup de tranquillité, & qu'elle 
ne devoit parler à perſonne, ou qu' ils 
ne repandoient pas de quelque maladie 
bien dangereuſe. Sir Robert eſt ſorti 
avec un air de colere. Les medecins ont 
ordonne des potions, & fort pen de 
nourriture; cependant Miſs a mangé un 
bon potage, que ma mere avoit prepare, 
auſſi un peu de mouton roti. Ma chere 
maitreſſe Seft trouvèe beaucoup mieux, 
Se Jen ai pleurè de joie; j; autois voulu 
1 le dire a Sir Robert, je Vai dit 
Henri qui eft venu; il s eſt rejqui de 
ce que nous étions auſſi bien; cepen- 
dant il a trouve que Jetois encore bien. 
pale; il nous a appris que notte acci- 
dent avoit cauſe beaucoup d motion au 
chateau; que ee e 


ks 


. 
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effraye, que Milady avoit demande.plu- 
ſieurs fois ft Miſs en mourtoit , & qu'elle 
Fenvoyoit a preſent pour ſayoir:de ſes 
nouvelles; ce pauvre Henri a été bien 
content de ouvòir en porter de fi. bon- 
nes. Sir Robert eſt revenu ce ſoir, il à 
parle fort tranquillement avec Miſs , & 
elle avoit fouvent de Fangoiſſe & de 
Femotion qu'elle tachoit de cacher : Sir 
Robert ue Sen eſt preſque point apper- 
gu, parce qu'il faifoit ſombre. Quand 
il a été loin, ma. pauvre maitreſſe a eu 
de Foppreſſion, & comme une grande 
detrefle ; je lui ai fait prendre de fa po · 
tion, qui eſt calmante, enſuite un bouil · 
lon: elle a &te beaucoup mieux. Dans 
ee moment, elle eſt affez: bien; elle 
m'ordonne, Miſs, de vous dire ſes ami- 
ties. Vous excuſerez une pauvre ſer van 
te, qui ne fait pas écrire, qui ne ſait 
qu obèir, & qui oſe fe dire avec; beau- 
coup de reſpect, votre tres - humble 
& tres-oberflante- ſervante , Betty Wet 
en, 1 "Hes IV 2051 4 : ITE. 1 + 1789 
Miſs: s'eſt fait lire cette lettre, elle 
veut que j aj oute ici qu'elle en eſt fort 
contente, & qu'elle eſpere de pouvoir 
Ecrire. elle-meme demain ou dans deux 
Jaurs au plus tards . 


— 
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graphe de cette lettre, & auſſi quelques ex- 
prefſions. impropres. On a cru que ceuæ qui 
fe donneront n lire ceci, aimes 
roient mieux voir la ſuite de Phiftoire, que 

tes fautes de ye d une ſeryante. '' 


* 


* 3 


s 
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Sir Roben d Sir Babor. 
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As nom de Dieu, mon cher ami 


te demande point, & que ton amitié 
pour moi ne te pire qu un 
ennemi. Pourquoi gobſtiner à ſoupgon- 
ner, a voir le mal ou il n'y en à point, 
ou il ne peut y en avoir? Ah ! garde» 


toi de le trouver, fi tu ne yeux ma haine 


& mon malheur. Tu es abſent, & tu 


veux Ctre mieux inſtruit que moi qui 


voit, qui entend. Viens voir, viens en- 
tendre, & tu auras horreur de tes dou- 
tes, de tes ſoupgons, de ton horrible 
imagination. Je ne voulois plus t&crire; 


mon cher ami, je voulois te laiſſer . 


tes mauvaiſes penſces juſqu à ce que tu 


5 
ne me rends pas des ſervices que je ne 
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fuſſes convaincu par tes propres yeux. 
Aujourd'hui je me ſens * rdvolts con- 
tre toi; je te regarde comme un @tre 
cruel & malfaiſant, que je pourrois pour- 
ſuivre- juſqu au bout du monde. Je ne 
puis ſouffrir que tu profanes dans ſon 
eſprit un ange de vertu, de fincerite & 
de delicatefie. Que peux; tu lui repro · 
cher? Sur quels hommes ſa coquetterie 
Seſt-elle exercee ? Quel manege a-t-elle 
employe pour plaire? Qu'a-t-elle fait 
pour {edure ? A peine Yeſt-elle laiſſe 
_ aimer, à peine a-t-elle Ecoute les ex- 
preflions de la paſſion qu'elle a infpiree 2 
elle geſt liguèe avec ma mere contre 
moi , & cependant je crois entreyoir que 
je ne lui fuis pas indifferent. Elle eſt 
Pig je ne fais quelles eirconftances 

laifſent iſolèe, malheureuſe. Aux yeux 
de Vinteret , je dois lui convenir. Pai 
jure mille fois à ſes pieds que je ne ſe · 
rois qu'2 elle, qu'elle ſeule auroit mon 
cceur & ma main. Elle a vu tout em- 
pire qu'elle pouvoit avoir ſur moi; jau · 
rois fui avec elle juſqu'an bout du mon- 
de, Sil wWavoit fallu que cela pour naf« 
ſurer fa poſſeſſion; & je fuirois encore 
ſi elle vouloit. Tu erois ſans doute qu'elle 


a profite de ſon aſcendant * qu elle a em- 
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ploye art & Vadrefle pour 1 8 
que parvenue à ſon but, elle m'a cout; 
quelle a cherchè à m'aveugler par quel- 
qu'artifice, qu'elle s eſt moquee de la 


reſiſtance de mes parents, qu'elle a abuſe 


de ſon pouvoir fur moi? Renonce a ton 
erreur, une fois; rends juſtice a Pin- 


nocence & à la candeur; ſoupgonne, 
avilis tes femmes de Londres par tes 


doutes; trompe leur fauſſetè par les tien - 
nes; à leur manege, oppoſe des tra- 
hiſons : tu es fait pour cela, c'eſt, ton 
metier, tu peux d'en applaudir. Mais 
laiſſe- moi jouir des ſentiments de mon 
coeur, laiſſe-moi aimer la modeſtie, la 
verite, la ſimplicité, le defintereflement, 
U my a pas un jour que Padorable Ca- 
mille n'ait donné des preuves de ces 
vertus; elle ignore ſa, beauté, elle fuit 


les louanges, elle néglige ſa parure, elle 


craint de paroĩtre: on devine ſon eſprit, 
ſes talents, on la voit malheureuſe, & 


à peine ſait - on ſes malheurs. Elle parle 


de ſon Ra fortune, & elle ſait etre 


toutes les vertus; & on croit en avoir 


avec elle. Parle à tous ceux qui ont vue, 


à tous ceux qui la connoiſſent, & tu 
entendras hadmiration, la reconnoiſfan: 


* 
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ce. Cependant elle s eſt toujours cachèe, 


elle na cherche a faire aucune connoiſ- 
ſance; ce weſt que ſur nos ſollicitations 


reiterces qu'elle eſt venue quelquefois 


dans notre maiſon. C'eſt a mon pere, 
malade, infirme , qu'elle a témoignè le 
plus d'attachement, c'eſt avec lai qu'elle 
parpiſſoit ſe plaire, & depuis qu'elle ſait 
toute la force de ma paſſion, & Pop- 
poſition de mes parents, C eſt eux qu'elle 
a recherches, c'eſt eux qu'elle a approu- 
ves. Enſin, d'accortil avec ma mere, & 
ſur ſes inſtances, elle a voulu s enfuir; 
elle a fait venir en ſecret une voiture, 
& hier matin elle eſt partie ſans avoir 
dit un ſeul mot, fans me laifſer entre- 
voir ſon deſſein. C'eſt la ſeule fauſſet 
23 à lui reprocher. La veille de 
On 


depart, elle me cacha tout, elle 
avout Lair diſtrait, abattu, je nen cher- 


chat la cauſe que dans mes ſollicitations, 
que dans mes :perſecutions. Le lende- 
main, des affaires m'appellent a Thorn- 


buri, je reviens tard; on me dit que 
Miſs Camille eſt partie, que 1a voiture 


veſt briſce pres de Clamſtead, qu'on I'a 
rapportee mourante dans une-maiſon du 
bourg. Je crie, je vole,, je trouve tout 


fermè dans cetie maiſon; je me fais en: 


11 
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tendre, on me dit que Miſs Camille 
repoſe , qu'on ne peut entrer, quelle 
eſt mieux, qu'il n'y a point de danger. 
Au filence qui regnoit par- tout, on elit 
dit que le bourg entier craignoit de trou- 
bler ſon repos; mon ee en eſt 
augmentee; j aurois voulu tout ſavoir, 
tout rèveiller, queſtionner, faire par- 
ler fur ce depart, ſur cette voiture, ſur 
cet accident. Pai maudit cent fois le ſom · 
meil de ces payſans, de ces bEtes ſans 
ame qui pouvoient dormir. Enſin, je 
trouve le cocher ĩivre & endormĩ, a peine 
puis · je tirer quelques paroles de lui. H 
me dit qu'on Va enyoye de Londres 
—— chercher quelqu'un, une femme; 
ne ſait qui c' eſt; mais qu'il croit que 
Celſt le diable, car ſa voiture Seſt caſſèe, 
il Pa fait raccommoder, & il repart de- 
main. Pendant cette converſation, un 
autre homme jure de ce qu'on le re- 
veille, crie qu'on le laiſſe dormir, & 
donne au diable les cauſeurs. Déja le 
cocher toit endormi, & en vain j; au- 
rois voulu en ſavoir davantage: malheu- 
reux, inquiet, je reviens, je me cou» 
che, je me releve cent fois. Enfin, fix 
heures ſonnent, & je ſuis à la porte de 
cette maiſon; la nuit a &te tranquille; 


td. a. 


s, une 
touchant, fi doux 


u 
er Belfler un ange Elle a &t6 3 
— 7 
e 


ti 
ma preſence; Je ne ſais ce qu'el- 
5 mais ſ 
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rables conſiderations: ſi le ciel m'a donn 
la faculte de penſer & de ſentir, c'eſt 
pour me conduire, c'eſt pour juger de 
moi - meme, de mon bonheur; per- 
ſonne ne peut en decider que moi. Je 
me ſuis trouve;,vis-a-vis- de ma mere 
= avec ces idees; elle m'a demande fi Pac- 
8 ceident étoit ficheux', ſi Miſs Camille 
= en mourroit? Non, ma mere, ai-je 
4H reEpondu avec vivacite,, Ceft moi quĩ en 
mourrai, & c'eſt vous qui en ſerez la 
cauſe; c'eſt vous qui aurez voulu quelle 

parte, je ne puis plus: vivre ſans elle; 
je necoute plus rien; vous mavez plus 

de fils, ou elle ſera votre fille. Je ſuis 
alle m'enfetmer dans ma chambre, & 
A. table je nai pu manger; Tout Pa- 
près- midi jai parle de Miſs Camille à 
mon pere; il geſt. fiche quelquefbis, & 
| ſouvent il deſireit Miſs Camille z; il par- 
8 Jloit de ſon eſprit, de ſon catactere. A 
einq heures, je ſuis retourne vers elle, 
bien decide de lui dire que je ne pou- 
- vous. plus la quitter, qu'il falloitque non 
7 fuſhons bun à l'autre, que j'avois le 
x droit de diſpoſer de moi; que je ne vou- 


lois ecouter aucune de ſes raiſons, & 
que j allois prendre toutes les meſures | 
pour notre mariage. Je Vai trouvee aſſen 

| A tranquille, | 
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tranquille, elle m'a regu avec un air de 
ſerEnit6 qui a paſſe dans mon ame: car, 
mon chere ami, elle diſpoſe de mon 
ame comme le ſoleil diſpoſe de la na- 
ture; je depends de ce qu'elle eſt: juge 
ſi je puis exiſter ſans elle. Pai done pu 
lui dire qu'il Etoit temps de changer une 
vie auſſi pemble que la mienne; que des 
ce moment je jurois à la face du ciel, 
que je ſerois fon Epoux , connoiſſant 
aflez ſes ſentiments pour croire que ce 
netoit point ſon coeur qui sy oppo» 


ſoit ; que ſa fuite Etoit une trahiſon 
qu elle me faiſoit ainſi qu'a elle; que je 
ne voulois plus y ètre expoſe ; que fi ſa 


vie avoit été en danger, la mienne n 


tort plus en flirete; que j avois declare 


a Milady que je n'ecoutois plus aucune 
confideration , que javois inſtruit mon 


pere de mes intentions; que ſa ten- 


dreſſe pour moi hi feroit trouver hon 
tout ce qut feroit fait une fois, que je 
mavois 1 a craindre qu'elle & une 
delicate 
ue je la conjurois Tecouter la raiſon, 
Ja verits & nos convenances a tous. Je 
me fujs th il y a eu un ſilence de quel= 


- 


ques moments ; j'ai cru voir chez elle de-. | 


Fagitation; de Vangoifle meme , & qu'il 
Tome 111. * M 10 


e mal entendue de ſa part; 


— 
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ſe paſſoit 22 combat dans ſon ame? 
Mes yeux la preſſoient de s expliquer & 
de ſe rendre : elle m'a dit: Je ſais en- 
core foible, je ſoutiendrois mal tout ce 
2 Jai a vous dire; demain j aurai plus 
e force, venez demain matin : Oui, 
Sir Robert, demain; & un ſanglot dou- 
loureux a étouffé ſes paroles. Elle m'a 
tendu la main, & elle a articule en- 
ſuite avec peine: Demain Camille a vos 
yeux ne ſera plus qu un monſtre. Je a 
point compris ce qu'elle vouloit dire; 
c'eſt quelque ſcrupule, quelque fauſſe 
modeſtie que je ne puis comprendre. Je 
ne ſais, ai- je repondu, ce quarrivera, 
demain; mais aujourd'hui je declare. 
notre mariage à tout le monde; tous 
mes amis, toutes nos relations ſauront 
les nœuds qui doivent nous lier; c'eſt à 
ce titre que je ne vous quitterai plus; 
que je pourrai-yelller a votre ſante; & 
habiter meme cette maiſon. Elle a fait 
un effort pour me prier d' attendre a de- 
main, elle Pa meme exige. J'ai te Etonne, 
encore, & j attends ce jour, ce mo- 
ment, avec une impatience extreme, Re- 
venu chez moi, je me ſuis rendu à ap- 
rtement de ma mere; je lui ai dit: 
Ma mere, vous n'ayez plus de fils, ou. 
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il ſera a Miſs Camille, j implore en- 
core votre tendreſſe pour obtenir votre 
conſentement; vous mettrez le comble 
à mon bonheur, en la regardant comme 


votre fille ; votre oppoſition m'affligera , 


ſans rien changer à F&vEnement : je 
vous le declare avec reſpe&, ce neſt 

int une folie, c'eſt la'raiſon; & la raiſon 
E plus Eclairee, Elle a rEpondu que les 
jeunes gens Etoient bien fixes dans leurs 
manies; qu'au moins il faudroit atten» 


dre la gueriſon de Miſs Camille, que 


peut · tre cette bleſſure à la tte la ren- 


droit affreuſe, & qu' alors j*aurois bien 
des regrets, Ah! ma mere, ai - je inter- 


rompu, vous oppoſez le ſang - froid le 


plus cruel a Pinteret le plus vif & le 
plus prefſant ! Je ſuis venu tecrire, mon 


cher ami; il eſt impoſſible que tu ſois 


inſenſible à tout ce que j*Eprouye : mal- 


gre tes erreurs & tes horribles preyen« 


tions, il eſt quelque ſentiment. en toiz 


# 


tu reſpeQeras les miens; tu me verras 
un jour heureux par eux, & alors je te 
plaindrai de wayoir pas ſu etre comme 
moi. Quand tu auras uſe ta vie dans le 
monde, quand ton ame ſera incapable 
de jouir & de ſentir, elle defirera en- 


core, & alors tu enyieras mon ſort, & 


My 
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deja tu me fais pitié. Cependantj je veux 
toujours ton 'amitie : je Caſſure de = 
mienne. Adieu. 


| — : — - | 4 — 4 5 
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Sir Robert, au meme, 


To: as raiſon , Belfloor , les Reents | 
ne ſavent ne trom er, & Camille 
n'eſt qu'une femme. Elle 4 ſu feindre, 
elle a ſu me laiſſer dans Ferreur un temps 
infini; elle a vèriſic tes ſoupgons, ceux de 
ma mere: tout mes ennemis ont raiſon, 
je les vois rite, m'humilier & m'ac 
bler de leur horrible penetration. Heu- 
reux pteſtige , pourquoi es- tu detruit - 
Payois tant de plaifir à adorer Ia eun- 
deur,; la Verite, la naivere! I Weſt. 
done tien ſatis' fauffeté, ſaris illufo mg 
tout eſt done erreur & menſonge ? Cas 
mille, -Camilte- elle-meme wa pu sen 
defendref I faut donc Te défter de la 
nature entiere; mon 'ceetir ſe tévolte 
comre cette idde. Je ne veux plus voir, 
plus entendre; je yeux hair Phumanare- 
n it Fare + je ne me ttomperai 


— 


Je ne te verrai 
je vais oublier 
qui mas 
Leit à toi 
per d. Je me 
pe f 


1 


ver 1 ts qu I te 
auſſi ex 


rom | 
fe AW moins . 1. 
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| de te detruire dans mon cœur, j'ai en- 
core beſoin de ton ſecours pour y par- 
venir ] Toublie que c'eſt a un ami dur 
& cruel que Jecris, & j aurois beſoin 
d'un ami tendre & compatiſſant. Il n'y 
a qu'un inftant que je Vai vue, que je 
Tai quittée, ſes beaux yeux ſont encore 
la; ils étoient ſi touchants, ils pei- 
gnoient ſi bien une ame tendre & tour- 
mentèe, les larmes qu'ils repandoient 
tomboient ſur mon ame brülante, com- 
me ſur un fer rouge. Tu ne ſauras que 
dechirer ma bleſſure: ſois moins barba- 
re, meEnage ton ami. Adieu. 


* 
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Sir Robert „ au meme. 


; y a trois jours, Belfloor , que je 
n'exiſte plus, que je ne ſuis plus a moi- 
mème : plus de ſommeil, plus de re- 
pos; ma chambre eſt un antre dont je ne 
puis ſortir qu'en me faiſant violence, 
.& dans lequel je voudrois defendre- au 
jour d'entrer. Je vais chez mon pere; 


je puis à peine lui parler, & dire quel- 
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ne ſera plus rien pour vous, retenti- 
rent long: temps à mes oreilles, je les 
entendis toute la nuit, juſqu'au mo- 
ment qu'elle avoit fixe pour me revoir. 
Tentendis Fheure ayec une vive impa- 
tience. Je la trouyai levte, aſſiſe dans 
un fauteuil; la peine, Vembarras Ftoient 
peints ſur ſon viſage; elle put remar - 
quer fur le mien le trouble, Finquietu- 
de; elle ayoit Fair de preparer fon cou- 
rage a quelques actions violentes. Apres 
avoir dit quelques mots ſur ſa ſanté, 
qu'elle aſſura etre tres-bonne , il ſe fit 
un flence. Fattendois , les yeux fixes 
fur elle. Avec une voix alteree & trem- 
Dlante ; elle dit: II ne faut plus nous 
voir, Moofieur, nous devons nous fuir, 
de je ſuis hien malheureuſe d avoir te 
arretee dans mon deſſein, ., Je vou- 
lus me récrier: avec un ſigne de la 
main , elle m'empecha. de continuer ; & 
plus Emue encore, elle dit: Je vais di- 
minuer , ancantir meme feſtime que 
vous avez pour moi, N 


i & je Yayoue, 
rien .n'eſt plus douloureux , rien reſt 
plus contraire a mon ambition; mais 
enfin, vous ne voyez en moi rien de ce 
que vous avez cru; vous avez et trom- 
pe, & ce ſera Vamertume de toute ma 
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Hie. Ici je reſpirois a peine, Je ne ſuis 
point Irlandoiſe, je n'appartiens point 
A une famille noble, je ne m'appelle point 
 Mackinſfon'; cet homme que vous avez 
vu n'etoit point mon oncle, point un 
Lord: tout cela n'etoit que menſonge, 
& vous deve mepriſer cette femme que 
vous aimez. Ses yeux ſe remplirent de 
larmes; & continuant avec plus de ra- 
pidite : Je ſuis, dit- elle, une pauvre 
fille de Miniſtre, du Miniſtre de Pal- - 
mill, ſans fortune, ſans patents: j6tois 
nee pour quelque condition obſcure. Je 
m'appelle Backinſon. A la mort de mon 
pere, je me ſuis vue ſeule, abandon- 
nde... .. Les pleurs, Vempecherent de 
continuęer. Comment! m ecriai · je, ce 
neſt 1 toujours la yerite que... Non, 
Monſieut, repondit-elle avec une fer- 
metz forcee, je vous ai.trompe, je ne 
ſuis rien, si honte de lavoir caché, 
& c'eſt la ſeule choſe qui m'humilie, 
8e dont Faie a rougir. Apres avoir per- 
du mon pere, un de ſes amis me con- 
4eilla Caller à Londres; iy fus avec ſes 
recommandations; je ne ſais ce que'j'y 
ſerois devenue. Au bout de quelques 
mois, je ſuis tombee dangerguſement 
E236. 00 | 
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ſanté, m'a conduit à Clamſtead; je 
comptois aller prendre les eaux a Bath; 
le reſte vous eſt connu. Elle Yeſt ar- 


retée, les yeux fixes fur moi; elle at- 
tendoit Veffet de ce qu'elle venoit de 


dire. Pour moi je ne ſavois ce que 
j avois entendu , je croyois ne pas com- 
prendre; Pidee de fauſſete & de degui- 
ſement ne s'toit jamais aſſocié dans 
mon eſprit avec celle de Camille; il 
falloit un effort pour y parvenir, jetois 
immobile & ſtupefait. Oui, a- t- elle 
repris avec un ton douloureux, je ſuis 
proiy 1h d'un tiſſu de tromperie, je 

uis qu'une fourbe, que vous devez 
hair, mepriſer ; je ne yeux rien juſti- 
Her; & fila verite doit detruire vos ſen- 
timents pour moi, Ceft une juſtice con- 
tre laquelle je ne veux point reclamer: 
vous ſaurez tout, le fond de mon cœur 
vous ſera connu, & je ſerai aſſez punie. 
En arrivant dans ce pays, j entendis par- 
ler de vous, & toujours avec des louan- 
ges rares pour un homme de votre age. 
Les uns parloient de votre eſprit, les 
autres de votre caractere, de vos vertus, 
de votre ame ſimple & noble. Javoue que 


ces Eloges mirent dans la mienne une 


hin qu m'ctoit encore inconnue, 


onnoient, parc 


rive chez eux dans 


—_— ww . 
. 
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ormer des liaiſons 
cherchè à le confirme 
que la fierts 


Fame POurroit & 
dicule dans la pauyre 
etre de village. Je foukas 


Piquer votre curiofite, & de 
tre Inter e [ 


_ 


Je Caignois dig 
je ne 
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& jen ai profits; Pai mme en la la- 
 Ehete de la favoriſer; j'ai laiſſè croĩre a 
mes hötes, au Miniſtre, a fa famille, 
que j etois ce que je ne ſuis point; j'ai 
forge je ne ſais quelle hiſtoire ridicule, 
je Pai répëtée chez vous, au milieu de 
votre famille; je trouvai tant de faci- 
lite A perſuader , que j'ai eu honte ſou- 
vent d' abuſer de la'confiance que j inſ- 
pirois. Alors, Monſieur, je mavois au- 

cun ſentiment dans lame, je cherchois 
plutot à juſtifier ma certaine hauteur, 
& la reſerve dans laquelle je me pro- 
poſois de vivre, qu'a tromper. Que de 
fois j'ai maudit ce malheureux ſtratag8- 
me! Combien je me ſuis reprochee vos 
Eloges ! Ils étoient autant de charbons 
britlants. Combien ſai ſouffert, lorſque 
votre cur geſt lyre a moi, Votre can- 
deur Etoit le ſupplice de ma fauſſete; c'eſt 
pourquoi je voulois fuir, m' ſouſtraire, 
que je voulus vous fuir pour jamais! Sa 
tete eſt: tombce dans ſes. deux mains, 
elle ma plus rien dit. Peu maitre de mes 
-adees, Je mai rien pu dire non plus, 
j eprouvois un melange d etonnement && 
d' indignation; il me ſembloit que je haiſ- 


ſois —_ choſe; mon coeur toit r- 
.Yalte: je me ſuis leye; je me ſuis pray 
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mene dans la chambre ſans profèrer une 
parole. Qu, Monſieur; a- t. elle repets 
avec une detrefle touchante, ne me re- 
voyez plus, laiſſez · moi vivre ignore, 
loin de vous, loin de la terre entiere, 
& ne ſachez jamais le malheur qui mat- 
tend ! Yayoue, Mademoiſelle, ai-je dit 
en m'afleyant, que je ſuis Etonne; je ſuis 
fait aux EvEnements extraordinaires z 
je ne ſais plus ni ce que je ſuis, nt ce que 
vous Stes; dans ce moment, je mai pas 
trop la liberté de penſer. Nous quitter 
pour jamais; oui fans doute, nous quit- 
ter, ce ſont peut · tre vos convenances, 
je pourrois auſſi quitter la vie, & je ne 
vois plus à quoi elle tient: nous avons 
beſoin tous les deux de nous reconnai- 
tre & de reflechir. Favois compte fur 
des verites: il en eſt qui me ſerozent en- 
core cheres; mais comment s liyrer, 
lorſqu'il faut changer d'idee & ſe deer 
de cequ'on croyoit la lumiere meme? Je 
ſuis bien malheureux! En. diſant cela, 
& ſans ſayoir ce que je faiſois, je ſuis 
ſorti ſans regarder cette femme cruelle ; 
je ſuis reyenu chez moi ſans rien your 
dans le chemin; je me ſuis enferme dans 
ma chambre, jy ſuis reſtè tout le jour 
dans une agitation extreme; je ne fa _ 
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vois à quoi me determiner. Le ſoir, ma 
mere eſt entree ; des que je Fai vue, je 
Im ai dit, avec une vivacité dont je ai 
pas EtE le maitre : Oui, ma mere, vous 
triomphez, elle m'a trompe, elle a pu 
me tromper pendant fi long-temps, elle 
reſt point ce qu elle a dit ètre; je ne 
ſais plus ce quelle eſt, un Miniſtre, 
quelque diable ſans doute qui me per - 
Aecute. Ma mere a temoigne d'abord le 
157 grand Etonnement ; j ai dit lui dire, 

ui detailler tout ce que j avois appris, 
Enſuite, avec une pitiè cruelle, elle m'a 
plaint, elle affefoit de mEnager ma ſen- 
_ fGGbilite; elle a fait appercevoir ſa pene- 
tration avec modeſtie ; & a meſure que 
Jai raconté, Pai vu ſon triomphe Eclater 
dans ſa phyſionomie & dans ſes yeux; 
fans s' embarraſſer de ce que je pouvois 
ſouffrir, elle a traité la choſe comme 
abſolument finie pour jamais. Sans trop 
accabler cette pauvre Camille, elle a fait 
ſentir qu'une femme capable de tant de 
fauſſetès, en feroit bien d'autres; elle a 
ſoupgonnè mEme ſon départ d'en etre 
une. Je me ſuis recrie, j'ai demande 
grace au moins pour les accuſations 
qu'elle ne meritoit pas; je ſuis conyenu 
que cet evEnement-Etoit cruel, que ſen 
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etois confondu , que ſans doute je you- 
lois renoncer à tout „mais qu'il me fal- 
loit du temps pour prendre ce parti; 
que je demandois quelques jours de ſo- 
litude, & qu'il m toit impoſſible de voir 
perſonne de long-temps. Voici le iroj- 
ſieme jour, Belfloor, & je ſuis auſſi mal. 
heureux que le premier. Pai defendu 
que Pon me fit aucun meſſage, que l'on 
m' apportàt aucun billet: je veux tout 
' Ignorer ; je voudrois ny plus penſer. 

Heureuſement il weſt rie, venu y pas la 
moindre curioſité: eſt.ce que deja elle 


mavoir trompé an antiroient - ils tout 

entiment entr elle & moj 2 Dans le fond, 
qua t- elle fait? Elle geſt paree d'un 
vain. titre: hélas! elle meritoit de les 
avoir tous; & ſi la nature regloit les 
rangs, elle ſeroit au premier. Quel = 
ſoit ſon nom, c'eſt ſa beauté, c'eſt ion 
eſprit, ce ſont mille charmes qui font 
ſon Eclat: elle n'a pas trompe la- deſſus, 
& qu import tout le reſts Pauvre Ca- 
mille, tu tes laiſſèe aller 3 une vanite 
qui tient aux prejuges des autres, plus 
qu'a ton caractere! Mais comment as- tui 
joue un homme qui n*etoit avec toi que 
verit6, que ſincerite „qui Faimoit * an 


* 


2 my ae. 
* VEL a ** 
= al — 7 
L = R . 


2890 Letiris di deus Filles 


coeur, tu tblouis ſes yeux par un vain 


deguiſement? Tu peux donc Ctre fauſſe. 
Des ce moment, tu nes plus rien pour 


moi; porte ailleurs ton adrefle ; ton arti- 
fice eſt odieux, il empoiſonne toutes les 
qualites de ton coeur; je ne te vols plus 
| por” rv 29 que perſide; je me deſie 


ta beaute meme. Cependant c'eſt delle 


que je ſais tout, c'eſt elle qui reſt fait 


connoĩtre:eſt- ce ſa faute, ſi je me ſuis H- 


vre a de fauſſes apparences? C'eſt moi qui 
ai voulu la voir ce quelle n'etoit pas; 
c'eſt moĩ qui a1ete au · devant du preſtige. 
Elle vouloit reſter ignorèe, inconnue , 
& c'eſt moi qur Fi cherchee dans fa re 
traife ; elle Seſt defendue contre mes 


aux louanges & aux hommages : C'eſt 
mo1 qui mettoit ſur le compte de ſa mo- 
deſtie ce qui toit que 'verite, Vingt 
fois je Vai vue prètęe à avouer un ſecret 
2E ,*& enfin elle a voulu 
finir & me quitter pour jamais. Que 
puis- je donc lui reprocher? & fi c'eſt 
mo1 qui ſuis la cauſe de ce quelle a ſout- 
fert & de ce qu'elle ſouffre encore, que 


ne lui dois.· je pas? Tous mes ſentiments 


art, oy Yauroit confie les ſecrets de ſa 
vie ; & lorſque tu vois le fond de ſon 


prevenances , toujours elle: “ eſt refuſse | 
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pourront-1ls..,;. Mon cher Belfloor, je 


: ne ſais qu'etre malheureux, & voilà ma 
B vie horriblement tourmentee pour ja- 
8 mais. Je te crains, je te hais, je hairois 
la terre entiere. Camille trompeuſe ! Ca- 


mille artificieuſe ]... Mais que me veut 
Henri avec ſon air effraye? Il eſt fi eſ- 
ſouffle, qu'il ne peut parler. Parle donc, 
traitre!.,,.. Dieu! Elle pant cette nuit, 
dans ce moment, pour Briſtol; elle va 
sembarquer ſur un paquebot qui ya à 
Corke, en Amerique..... Seroit · il poſ- 
ſible? Ceſt moi qui la forceroit a ce 
parti extreme! Il dit, il repete encore 
que tout eſt arrange; il jure qu'elle part 
ſur ce vaiſſeau, qu'elle va en Amerique 
c'eſt Betty qui na pu en garder le ſecret, 
c'eſt moi qui ſerai coupable de ſa mort. 
Non, je pèrirai moi-meme! Je cours, je 


vole, Adieu, cher ami. 


Fin du Tome troiſieme. 
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